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DESCRIPTION 

GÉOGRAPHIQUE 
DE  KAMTSCHATKA, 

DES     COTES 
ET    DES    ISLES    ADJACENTES, 

SECONDE     PARTIE. 


CHAPITRE     IX. 

Des  Poijfons. 


^^p|  L  y  a  quantité  de  ba- 
fï^'  leineSj  tant  dans  cette 
^""^    a  mer  ,    que    dans  celle 


de  t cnjchinska.  Elles    s'appro- 
chent quelquefois  du    rivage  à 
Tome^  IL  A 
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la  portée  d'un  coup  de  mouf- 
quet  ;  elles  s'y  rendent  même 
pour  fe  débarralTer  peut  -  être 
des  poiflbns  à  coquille  qui  s'at- 
tachent à  leur  corps  ,  &  les  in- 
commodent beaucoup  ;  &  ce 
qui  donne  lieu  de  le  croire  efl  , 
qu'elles  tiennent  long  -  tems 
leur  dos  hors  de  l'eau ,  pour 
.donner  le  loifir  aux  groles  & 
aux  mouettes  de  les  arracher. 
Dans  la  faifon  que  le  poifTon 
remonte  ,  on  trouve  fouvent 
deux  ou  trois  baleines  dans  l'em- 
bouchure des  rivières  dans  le 
îems  du  flot. 

Les  baleines  ont  depuis  fept 
Julqu'à  quinze  brafTes  de  long. 
Je  ne  puis  dire  quelles  font  les 
efpeces  que  l'on  trouve  à  Kamtf- 
chcLtka. ,  parce  qu'on  y  en  prend 
peu  5  fi  ce  n'effc  dans  les  con- 
trées du  nord  ,  où  les  Korehl 
êc   les  TcJiukctskoi  fe   nourrif- 
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fent  de  leur  chair.  L'an  1740 
le  flot  amena  une  baleine  dans 
Fembouchure  de  la  rivière  Botf' 
koi.  Qiielques  Cofaques  Payant 
apperçue  ,  s'y  rendirent  en  ba- 
teau ,  &  la  dépecèrent;  de  forte 
qu'étant  arrivé  le  lendemain , 
je  ne  trouvai  ni  chair  ni  os. 
Ceux  qui  en  avoient  pris  la 
chair  ,  craignant  d'êtr&  punis  , 
eurent  foin  d'enterrer  -les  os 
pour  cacher  leur  crime.  Mr. 
Steller  obferve  qu'il  y  a  plus 
de  baleines  fur  la  côte  orientale 
que  fur  l'occidentale  ,  &  plus 
dans  l'automne  que  dans  le 
printems. 

Chaque  peuple  a  fa  manière 
de  les  prendre.  Les  Kuriles  les 
percent  avec  des  dards  empoi- 
fonnés  :  les  Olutores  les  prennent 
avec  des  filets  faits  de  courroies 
de  cuir  de  cheval  marin ,  de  la 
largeur  de  la  main  ,  qu'ils  font 
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fécher  à  la  fumée.  Ils  les  tendent 
dans  les  embouchures  des  riviè- 
res y  Si.  les  baleines  s'y  prennent 
en  pourfuivant  le  poiflbn.  Ils  les 
tirent  à  terre  à  l'aide  de  ceux 
qui  s'affemblent  dans  ces  occa^ 
lions ,  mais  avec  certaines  céré- 
monies que  je  vais  décrire.  Ils 
apportent  de  leur  hutte  une 
jbaleine  de  bois  d'environ  deux 
pieds  de  long ,  &  la  placent 
dans  une  outre  qu'ils  ont  ccnf- 
truite  5  en  ufant  de  plufieurs  con- 
|urations.  Us  allument  enfuite 
une  lampe  ,  &  donnent  ordre  à 
ceux  qu'ils  laiiTent  pour  l'entre- 
tenir 5  de  ne  point  la  laifler 
éteindre  depuis  le  printems  juf- 
qu'à  l'automne  ,  qui  eft  le  tems 
que  dure  la  pêche.  Après  qu'ils 
en  ont  pris  une  ,  ils  la  coupent 
en  difFérens  morceaux ,  &  les 
apprêtent  de  la  manière  fuivante: 
Ils  font  fécher  le  maigre  au  ù> 
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leil  ;  &  après  avoir  féparé  la 
peau  de  la  graifle ,  ils  la  battent 
avec  des  maillets  ,  &  en  font 
des  femelles  de  fouliers  ,  qui 
font  d'un  très-bon  ufage.  Ils  met- 
tent fécher  la  grailfe  à  la  fumée  5 
ils  vuident  les  boyaux  ,  &  les 
remplilTènt  de  l'huile  que  le  poif- 
fon  rend  en  le  dépeçant ,  ou 
qu'ils  en  tirent  par  le  ntoyen 
du  feu  5  n'ayant  point  d'autres 
vailTeaux  pour  la  .mettre. 

Les  Tchukotfkoi  fe  fervent 
pour  les  tuer  d'un  harpon  ,  de 
même  que  \^^  Européens  ^^tn 
prennent  une  fi  grande  quantité  5 
qu'ils  ne  mangent  jamais  celles 
qu'ils  trouvent  mortes  fur  le  ri- 
vage j  ainfi  que  le  font  quel- 
ques-uns de  leurs  voifins ,  fe  con- 
tentant d'en  tirer  l'huile  pour 
s'éclairer.  Quoique  les  Tcku^ 
kotskoi  ayent  plus  de  rennej 
gu'il  ne  leur  en  faut  pour  leuï' 
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entretien  ,  ils  font  cependant  les 
plus  grands  pêcheurs  de  baleines 
qu'il  y  ait  dans  cette  partie  du 
globe  5  &  regardent  leur  graifTe 
comme  le  mets  le  plus  délicat 
qu'ils  puifient  manger  ;  outre 
que  manquant  de  bois  ,  ils  s'en 
fervent  pour  fe  chauffer,  ils  font 
des  chemifes  de  leurs  intei^ins  , 
de  même  que  les  peuples  de 
TAmérique ,  8c  s'en  fervent  en 
guife  de  vaUIeau  ^  comme  les 
Olutores. 

Le  Kafatk'i ^  que  l'on  nom- 
me improprement  le  poifibn  à 
épée  ,  eft  très- commun  dans  ces 
mers ,  ôc  a  cela  d'utile  pour  les 
habitans ,  qu'il  tue  fouvent  les 
baleines ,  ou  les  fait  échouer  fur 
la  côte.  Mr.  Scelle?-  a  eu  oc- 
caiion  de  le  voir  battre  avec  la 
baleine ,  tant  fur  mer  que  près 
de  l"*ifle  de  Bering.  Lorfque  le 
Kajatkl   attaque  une  baleine  ; 
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eîie  mugît  fi  haut,  qu'on  l'entend 
à  la  diftance  de  plufieurs  milles.. 
S\  elle  s'enfuit ,  le  Kafatki  la 
fuit  pour  donner  le  tems  à  fes 
camarades  de  le  joindre ,  &  alors 
ils  fe  jettent  enlemble  iur  elle. 
On  ne  s'eft  jamais  apperçu  que 
celles  qu'ils  ont  fait  échouer  fur 
îe  rivage  foient  endommagées  f 
ce  qui  donne  lieu  de  croira  que 
cette  guerre  n'a  d'autre  fonde- 
ment qu'une  antipathie  natu= 
relie.  Les  pêcheurs  craignent  fi 
fort  ces  animaux ,  que  loin  de 
les  attaquer  ,  ils  les  évitent  le 
plus  qu'ils  peuvent  ;  ils  leur  font 
même  des  ofFres  ,  &  les  prient 
de  ne  point  leur  faire  de  mal  5 
car  lorfqu'ils  font  irrités  ,  ils  ren- 
verfent  quelquefois  leurs  bateaux. 
Mr.  Steller  dit  avoir  appris 
de  gens  dignes  de  foi ,  qu'on 
a  trouvé  dans  les  corps  des 
baleines  que  la  mer  avoit  jettées 
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fur  les  côtes  de  FLamtfckcitka: g^ 
des  harpons  marques  avec  des- 
lettres latines  ;  mais  je  ne  vois  pas 
qui  peut  le  lui  avoir  dit,  vu 
que  les  naturels  du  pays  n'onr 
aucune  ccnnolifance  des  lettres  , 
&  qu'avant  notre  arrivée  ,  au- 
cun de  nos  Cofaques  n'avoir 
vu  une  lettre  latine. 

Les      Kamtfchadales     tirent 
beaucoup  d'utilité  des  baleines  t 
leur  cuir   leur   fert    à  faire  des 
femelles  de  fouliers  ôc  des  cour-' 
roies  ;  ils  mangent  leur  chair  & 
ïeur   graiffe  ,    &  de   plus  ,    elle 
fert  à   les    éclairer.   Leur  barbe 
leur  fert  à  coudre  leurs  bateaux, 
à  faire  des   filets  pour  prendre 
les  renards  ôc  le  poifîbn.  La  mâ- 
choire   inférieure    leur    fert    de 
faux  3  ils  en  font  auiTi  des  man- 
ches de  couteaux  ,  des  bagues 
&   d'autres    ba2;atelles    fembia- 
blés.  Leurs  inteitins  leur  fervent 
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de  barils  &  d'autres  vaiiTeauxi 
les  nerfs  &  les  vaifleaux  fanguins, 
à  faire  des  cordes  ;  &  les  ver- 
tèbres ,  des  fieges  pour  s'afieoir. 
Les  parties  les  plus  délicates  de 
îa  baleine  font  la  langue  &  les 
nageoires.  La  graifîe  m'a  paru 
afîez  bonne;  mais  peut-être  que 
la  faim  me  Ta  fait  trouver  telle , 
&  je  ne  confeille  à  perfonne  de 
s'en  rapporter  à  mon  goût. 

Les  KamtfchadaUs  ne  vont 
jamais  à  la  pêche  du  Kafatki  ; 
mais  lorfque  la  mer  le  jette  fur  la^ 
côte,  ils  font  le  mêmeufage  de  fa 
graifîe  que  de  celle  de  la  baleine, 
Mr.  Stellerà^x.  qu'en  1740  il  yen 
eut  huit  qui  vinrent  échouer  fut 
la  côte  de  Lopatka, ,  mais  que 
réloignement  des  lieux ,  joint 
au  mauvais  temsj  futcaufe  qu'il 
ne  put  les  aller  voir..  On  m'a* 
dit  que  les  plus  gros  n^'ont  ja- 
mais plus  de  quatre  brafîes  de- 
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longueur  ;  qu'ils  ont  les  yeux 
petits  3  la  gueule  grande  ,  & 
une  groiTe  dent  pointue  dont 
ils  fe  fervent  pour  blefler  les 
baleines  :  mais  il  eft  faux  qu'ils 
leur  ouvrent  le  ventre  avec  une 
nageoire  qu'ils  ont  fur  le  dos  ; 
car  quoique  cette  nageoire  ait 
près  de  cinq  pieds  de  long , 
qu'elle  foit  tranchante  ,  &  pref- 
que  perpendiculaire  lorfqu'ils  font 
dans  l'eau  ,  elle  ell:  extrêmement 
inolle  ^  n'étant  compofée  que 
de  grailTe.  L''animal  lui-même 
efl  fort  gras ,  6c  n'a  prefque  point 
de  mulcles. 

Il  y  a  encore  dans  ces  mers 
un  animal  qui  reifemble  à  la 
baleine  ,  excepté  qu'il  eft  plus 
petit:  les  RuJJes  l'appellent  un 
loup  5  &  les  Kaintichadaies , 
ckethak.  Sa  graiflè  eft  de  telle 
nature 3  que  lorfqu'on  en  mange, 
<jn  la  rend   fans  le  fentir,   Les 
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naturels  enufent  quelquefois  dans 
la  conftipation  ,  mais  plus  fouvent 
encore  pour  s^'attraper  les  uns 
les  autres.  Sa  chair  &  fa  langue 
n'ont  pas  la  même  qualité. 

Malgré  la  quantité  de  balei- 
nes qu'il  y  a  fur  cette  côte  5 
la  difette  eft  quelquefois  fi  gran- 
de^ que  des  villages  entiers  meu- 
rent de  faim.  Elle  fut  telle  en 
1759,  que  les  habitans.  d'un 
village  fîtué  fur  la  rivière  Bero- 
fover  5  appelle  Alaune  j  furent 
obligés  de  fe  nourrir  d^une  ef- 
pece  de  graiiïe  de  baleine  veni- 
meufe ,  qui  faillit  les  empoifon- 
ner.  Ils  étoient  pâles  &  défaits  y 
comme  s'ils  fuflent  fortis  d'une 
grande  maladie.  Leur  en  ayant 
demandé  la  raifon  ,  ils  me  âH- 
.  rent  que  peu  de  tems  avant  mon 
arrivée ,  un  de  leurs  compatrio- 
tes étoit  mort  pour  avoir  man- 
gé de  la  graifie  de  baleine  ,  &  / 
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qu'en  ayant  tous  mangé  eux- 
mêmes  j  ils  s'attendoient  à  avoir 
le  même  fort.  Environ  au  bout 
de  demi  -  heure  ^  un  jeune  hom- 
me fort  robufte  commença  à 
crier  &  à  fe  plaindre  qu'il  avoit 
la  gorge  en  feu ,  fur  quoi  les 
vieilles  femmes ,  qui  font  les 
médecins  du  payS;,  l'attachèrent 
avec  des  courroies  à  une  échelle, 
&  s'étant  placées  des  deux  côtés 
avec  des  maffues  ,  elles  jetterent 
des  tifons  enflammés  hors  de  la 
hutte  ;  fa  femme  les  fuivant,  fai-^ 
fant  plufieurs  conjurations  fur  fa 
tête  5  &  priant  la  m.ort  de  l'a- 
pargner  :  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  mourir  le  lendemain.  J'ap- 
pris que  les  autres  étoient  échap- 
pés 5  mais  qu'ils  avoient  été 
long- te ms  à  fe  remettre.  Cet 
accident  ne  me  furprit  point  ; 
je  fus  même  étonné  qu'il  ne  fût 
pas  plus  fréquent  5  vu  qu'ils  fe 
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noiirriiïent  des  baleines  qu'ils 
ont  tuées  avec  des  dards  empoi- 
fonnés.  Cependant  les  Kamtf^- 
chadales  en  craignent  fi  peu  leS' 
fuites  5  qu'ils  aiment  mieux  s'ex-- 
pofer  à  périr  ^  que  de  fe  priveï 
du  plailir  de  manger  de  la  graifîê 
de  baleine. 

Outre  la  baleine ,  il  y  a  un  au- 
tre  poiflbn  (^)  appelle  Acula  à- 
Archangel.    li   a    environ»  trois  ^ 
braffes   de  long  ^  il   eft  vivipare 
comme  la   baleine  \   &  lorfqu'i! 
a  la  bouche  fermée  ,  il  refîembîs 
à  l''efturgeon  j  mais  il  a  les  dents 
plus  grofies  &  plus  tranchanteSi 
\jQS  Kamtfckadales  mangent  îa'- 
chair  de  ce  poilTon  i    ôc    quoi- 
qu'elle foit  auffi  coriace  qu'une 
courroie  ,  ils  la  trouvent  excel- 
lente. Ils  font  un  cas  tout  par- 
ticulier des  intellins  j  fur  -  tout 

(«)  Canis  Carcharius  Aucoris, 
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de  la  vefïîe;  &  lorfqu''ils  en  pren- 
nent quelqu'un ,  ils  ne  rappel- 
lent jamais  de  fon  nom ,  crainte , 
à  ce  qu'ils  s'imaginent ,  qu'il  ne 
fe  fâche  5  &  qu'il  ne  la  crevé. 
On  vend  Tes  dents  fous  le  nom 
de  dents  de  lerpent. 

On  trouve  auiTi  dans  ces  mers 
des  brochets,  des  anguilles,  des 
lamproies  j  des  merlans  &  de 
très  -  belles  foies  ;  mais  les  habi- 
tans  n'en  font  aucun  cas  ,  Se 
n'en  mangent  que  lorfqu'ils  font 
forcés  à  le  faire  ;  ils  aiment  mieux 
les  donner  à  leurs  chiens.  Mr. 
Steller  a  obfervé  quatre  diffé- 
rentes efpeces  de  poilTons  plats. 

Il  y  a  un  poilfon  appelle  Vah- 
nœ  ^  (^ci)  qui  efl:  une  efpece  de 
nierlu.  Il  a  le  corps  rond  &  épais^ 
avec  trois  nageoires  fur  le  dos. 
Il  eft  couleur  de  cuivre  au  fortir 

iji)  Oacs  yel  afinus  antiquorum. 


de  l'eau  ,  mais  il  jaunit  pour 
peu  qu'on  le  garde.  Sa  chair  efè 
blanche ,  mollaiTe  &  d'un  goût 
défagréabîe  ,•  cependant  les  ha- 
bitans  la  préfèrent  à  quantité 
d'autres  ,  &  la  raifon  en  eft  j, 
qu'ils  le  pèchent  au  commence» 
ment  du  printems ,  qu'ils  n'en 
ont  point  d'autre  à  manger.  Ils 
en  font  fécher  quantité  au  foleiî,, 
fans  les  vuider  ,  &  les  gardent- 
pour  l'hiver. 

J'ai  vu  le  poiflbn  qu^ils  ap- 
pellent (iî)  Terpu/oj  mais  comme  i! 
étoit  fec  5  je  n'ai  pu  obferver  fi 
fes  couleurs  étoient  aulTi  belles 
que  le  dit  Mr.  Stcller.  Suivant 
la  defcription  qu^il  en  donne  ^ 
il  a  le  dos  noir  ,  les  côtés  rou» 
geâtres  &  marqués  de  taches 
argentées ,  dont  les  unes  font 
rondes ,  &  les  autres  quarrées.  il 

(a)  Doccogrammos  Sselleri» 
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reflemble  à  la  perche.  On  le  pê- 
che près  des  ifles  Kurilfki  &  du 
port  à^Avoa.tfcha  5  avec  des 
hameçons  faits  d'os  de  poifîbn. 

On  trouve  encore  dans  ces 
mers  quantité  d'autres  poifîbns , 
qu'on  ne  voit  point  dans  les  au- 
tres; mais  comme  ils  n^en  font 
point  ufage  ,  je  n'en  dirai  rien , 
mon  deflein  n'étant  que  de  parler 
de  •  ceux  dont  les  habitans  fe 
nourriflent,  faute  de  grain.  Le 
principal  eft  le  faumon  ,  qui 
rémonte  les  rivières  en  foule^ 
dans  l'été.  Ils  en  font  VEukol^ 
qui  leur  tient  lieu  de  pain,  & 
fe  fervent  de  fa  graifle  en  guife 
de  beurre,  après  l'avoir  fait  cuire. 
Ils  en  font  auiTi  de  la  colle. 

Avant  de  donner  la  defcrip- 
tion  de  chacun  de  ces  poifTons 
à  part ,  je  vais  faire  quelques 
oblervations  fur  leur  pêche;  elles 
ferviront  à  montrer  la  bonté  de- 
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FEtre  fuprême  ,  laquelle  paroît 
dans  le  foin  qu'il  a  de  pour- 
voir à  l'entretien  de  Tes  créatu- 
res ,  dans  un  pays  où  il  n'y  a 
ni  grain  ni  bétail. 

Le  poiflbn  eft  11  abondant  à 
Kamtfikatka  ,  qu'il  fait  débor- 
der les  rivières  lorfqu'il  remonte  j 
&  lorfque  les  eaux  fe  retirent ,  il 
en  refte  une  fi  grande  quantité  de 
morts  fur  le  rivage,  que  l'air  en  eft 
infedlé.  Dans  ce  tems-là,  les  ours 
&  les  chiens  en  prennent  plus 
qu'on  n'en  pêche  ailleurs  avec 
les  filets.  Tous  les  poifTons  qui 
remontent  font  des  efpeces  de 
faumons  ^  &  on  les  nomme  en 
général  PoiJJon  rouge  ;  mais  ils 
différent  fi  fort  les  uns  des  au- 
tres 3  qu'il  y  en  a  infiniment 
plus  d'efpeces  à  Kamtjckatka  -, 
que  dans  aucun  autre  endroit 
du  monde.  11  n'y  a  aucun 
poifïba  qui  féjourne  plus  de  fi» 
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mois  dans  le  pays ,  à  l'exception 
du  goujon  i  car  tout  celui  qu'on 
ne  prend  point  avant  la  fin  de 
Décembre ,  périt,  excepté  dans  les 
endroits  où  il  y  a  des  fources  chau- 
des. On  a  obiervé  que  toutes  ces 
différentes  efpeces  de  faumons 
naiflent  &  meurent  dans  la  même 
rivière  j  qu'ils  acquièrent  leur 
grofleur  dans  la  mer ,  &  ne  fraient 
qu'aune  kvÀQ  fois  dans  leur  vie. 
De- là  vient  qu'ils  remontent  les 

rivières  ;  &c  lorfau'ils  ont  trouvé 
'  À. 

un  endroit  comm.ode  ,  ils  font 
un  trou  avec  les  nageoires  qu'ils 
ont  fous  les  ouies ,  &  y  dépotent 
leurs   œufs. 

Dans  la  Sibérie  ,  les  faumons 
cherchent  les  rivières  argilleufes; 
ils  y  reftent  plufieurs  années ,  ôc 
fraient  tous  les  ans ,  parce  qu'ils 
trouvent  quantité  d'infedes  pour 
fe  nourrir.  Ils  fe  retirent  l'hiver 
dans  les  étangs,  &  s'en  vont 


VE  KAMrSCKATKA.        19 

dans  le  printems  dans  les  em- 
bouchures des  petites  rivières  ^ 
pour  y  frayer  ;  &c'efl:  là  qu'on  les 
prend  comniunément.  Le  fretin 
gagne  la  mer,  &  y  refte  trois 
ans ,  à  ce  que  dit  Mr.  Steller  ^ 
après  quoi  il  remonte  comme 
les  autres.  On  obfervera  que  les 
poiilons  qui  naifîènt  dans  les 
grandes  rivières,  fe  tiennent  dans 
leurs  embouchures  ,  fe  nourrif» 
fent  des  herbes  que  la  mer  y 
apporte  ,  &  que  dans  le  tems 
du  frai ,  ils  ne  remontent  que 
celles  où  ils  en  trouvent  de  pa- 
reilles. Ce  qu'il  y  a  encore  d'ex- 
traordinaire eH: ,  qu'encore  que 
ceux  qui  remontent  dans  le  mois 
à^Âoùt  5  aient  affez  de  tems 
pour  frayer  ,  cependant  comme 
il  n'en  refte  pas  affez  à  leurs  pe- 
tits pour  s'en  retourr^er,  ils  pren- 
nent un  poiiTon  d'un  an  de  leur 
efpece  j  qui  fuit  continuellement 
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h  mâle  &  la  femelle;  &  lorfqué 
les  vieux  ont  covivert  leur  frai  ^ 
ils  continuent  de  remonter  ,  le 
confiant  à  la  garde  des  petits  ^ 
qui  ne  font  pas  plus  gros  qu'un 
iiareng  ,  juiqu'au  mois  de  No- 
vembre, avec  auoi  ils  retournent 
joindre  les  autres.  Il  y  a  toute 
apparence  que  la  même  choie 
arrive  en  Europe  ;  &  c'efi:  vrai- 
femblablem.ent  cette  différence 
d'âge  qui  a  donné  lieu  de  croire 
qu^ils  étoient  de  différente  efpece. 
Chaque  efpece  de  poiifon  re- 
monte toujours  les  rivières  dans 
le  m.ême  tem.s.  Qiielquefois  au 
mois  d'Août  il  s'en  trouve  deux^ 
trois  3  quatre  efpeces  à  la  fois^ 
mais  elles  font  chacune  bande 
à  part.  Je  décrirai  ces  différen- 
tes efpeces  de  poifibns  rouges 
dans  l'endroit  où  je  marque  le 
îems  qu'ils  remontent.  On  a  re- 
marqué qu'ils  obfervent  toujours' 
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îe  même  ordre ,  &  que  ceux 
qui  ont  remonté  les  premiers  , 
continuent  à  le  faire  l'année  fui- 
vante.  Les  îCanufchadales  ,  qui 
Pont  obfervé  j  appellent  leurs 
mois  du  nom  des  poiflbns  qu'ils 
prennent  dans  ce  tem.s-là. 

Le  meilleur  &  le  plus  gros 
de  ces  poiffons  ,  &  celui»  qui 
remonte  le  premier ,  efl  celui 
qu'ils  appellent  Chavitfi.  Il  ref- 
femble  au  faumon  ordinaire  , 
excepté  qu'il  eft  plus  large.  11  a 
environ  trois  pieds  &  demi  de 
long  ,  &  pefe  un  food  &  demi  $ 
fa  largeur  efl:  environ  le  quart 
de  fa  longueur.  11  a  le  mufeau 
pointu  5  la  mâchoire  fupérieure 
étant  plus  longue  que  l'inférieure; 
fa  queue  eft  égale  \  il  a  le  dos 
bleuâtre  5  tacheté  de  noir  ^  les 
iîancs  argentés,  le  ventre  blanc 3 
îes  ouies  longues  ôc  minces  ^  ^ 
.la  chair  rouge. 
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Ils  remontent  les  rivières  avec 
tant  de  force,  qu'ils  font  refluer 
î'eau  devant  eux;  &  alors  les 
ICamtfchadales  montent  dans 
leurs  bateaux  ,  &  leur  tendent 
des  filets.  •  Ce  poifTon  ne  va  pas 
par  il  grandes  bandes  que  les 
autres,  &  même  les  habitans  n^en 
prennent  pas  afTez  pour  faire 
VEukol  5  excepté  fur  la  rivière  de 
Hamtfificitka.  Il  eft  même  fi 
rare,  qu'ils  ne  s'en  régalent  qu'aux 
jours  de  fêtes  ;  mais  il  efl  fi  gras  , 
que  fa  graifle  fe  gâte  fur  le 
champ.  Les  Cofaques  falent  fon 
ventre  ,  fon  dos  &  fa  tête.  Ses 
côtes  font  feches  &  dures, mais 
fon  ventre  eft  très-délicat  ;  & 
ïorfqu'il  eft  féché  au  foleil ,  il 
égale  &  furpafle  même  Teftur- 
geon  de  Jakutfki. 

De  toutes  les  rivières  qui  fe 
jettent  dans  la  mer  d'orient,  la 
JLamtfchcLtkcL  &   la  baie   ^A- 
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^ntjchd  y  font  les  feuîs  endroits 
où  l'on  trouve  ce  poiflbn  ;  & 
parmi  celles  qui  fe  jettent  dans 
la  mer  de  Fenfchinfka. ,  la  ri- 
vière de  Bolfckeretfkoi  efl  la 
feule  où  on  en  pêche.  Mr.  Steller 
ajoute  qu'on  n^en  trouve  que 
jufqu'au  cinquante  -  quatrième 
degré  de  latitude  feptentrionale  ; 
ê>L  cela  eft  ii  vrai,  qu'il  n^y  en 
a  point  dans  les  environs  d'O- 
chotfka. 

Les  filets  avec  lefquels  on 
prend  ce  poiiTon  font  faits  d'un 
fil  de  carret  j  de  la  grofleur  d'une 
ficelle.  La  pêche  commence  vers 
îa  m\- Mai  y  &  dure  fix  femai- 
nes.  Les  K amtfchadaUs  font  fi 
grand  cas  de  ce  poiiTon  ,  qu'ils 
mangent  le  premier  qu'ils  pren- 
nent avec  de  grandes  réjouiflan- 
ces.  Cet  ufage  déplaît  beaucoup 
aux  Rujfès  qui  louent  des  pê^ 
cheurs,  car   quelque  impatient 
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.qu'ils  foient  d'en  avoir  des  prc* 
miers,  les  pêcheurs  pafient  avant 
eux;&  ils  croiroient  commettre  un 
grand  péché  ,  s'ils  ne  le  man- 
geoient  avec  les  cérémonies  re- 
quifes. 

La  féconde  s'appelle  fimple- 
ment  poilTon  rouge  ,  &  Nark^ 
à  Ockotfka.  Il  a  environ  vingt- 
un  pouces  de  long  ,  &  fa  figure 
eft  plate  5  fa  chair  cft  très -rouge, 
îl  a  la  tête  petite ,  le  mufeau 
court  &  pointu,  la  langue  bleuâtre 
6c  blanche  dans  les  côtés,  le 
dos  bleuâtre ,  tacheté  de  noir  , 
îe  ventre  blanc,  &  la  queue 
fourchue.  Sa  largeur  eft  environ 
la  cinquième  partie  de  fa  lon- 
gueur; fes  écailles  font  larges 
&  rondes  ,  &  fe  féparent  aifé- 
ment  de  la  peau.  Il  pefe  environ 
quinze  livres.  On  le  trouve  dans 
toutes  les  rivières  qui  fe  jettent 
dans  la  mer  de  Fenfdûnfka  , 
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Zt  dans  celle  d'orient  ;  il  va  par 
bandes ,  &  on  le  pêche  vers  la 
rnï-Mai.  'UEukol  qu'on  en  fait  ^ 
quoique  très  -  agréable  ,  Te  gâte 
promptement  :  ce  qui  oblige  les 
iiabitans  à  le  manger  lalé,  ou  à 
le  faire  cuire  dans  fa  graifîe. 
Voici  deux  chofes  fur  fon  fujet 
qui  méritent  d'être  obfervées  :  la 
première  eft  ^  qu^une  partie .  fe 
rend  la  première  dans  les  em- 
bouchures des  rivières  ^  comme 
pour  les  reconnoitre  ,  &  l'on 
prolite  de  ce  tems-là  pour  les 
prendre.  La  féconde  ,  qu'il  eft 
plus  abondant  dans  les  rivières 
qui  fortent  des  lacs  ,  que  dans 
les  autres.  11  ne  féjourne  pas 
îong-tems  dans  les  premières , 
^  regagne  auiîi  tôt  les  fécondes  ^ 
où  il  refte  jufqu'au  commence- 
ment du  mois  à^Août.  Il  s''ap- 
proche  dans  ce  tems-là  du  ri- 
.irage  ,  &  tâche  de  gagner  let 
Tojnç  11  B 
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rivières  qui  communiquent  avec 
les  lacs  ;  Se  c'eil  là  où  les  ha- 
bitans  le  prennent  avec  des  fi- 
lets 3  des  batardeaux  j  ou  autre- 
ment. 

La  troifîeme  efpece  s'appelle 
Keia.  ou  Kcicko ,  &  eft  un  peu 
plus  groiïe  que  le  Narka.  11  a 
la  chair  blanche,  la  tête  longue 
6c. plate,  le  mufeau  recourbé, 
les  dents  faites  comme  celles 
d'un  chien,  lorfqu'il  a  demeuré 
quelque  tems  dans  les  rivières  , 
Ja  langue  pointue  ,  la  queue  un 
peu  fourchue ,  le  dos  noir  6c  verd, 
les  flancs  &  le  ventre  comme 
les  autres  poiflbns  ,  &  la  peau 
fans  taches.  Ils  appellent  VLukol 
qui  eft  fait  de  ce  poilTon ,  le 
pain  de  ménage  ,  &  il  eÛ  plus 
abondant  qu'aucun  autre  5  le 
tems  de  la  pêche  ,  qui  commen- 
ce dans  le  mois  de  Juillet ,  & 
finit  vers  \d.  mi- Oclvhre ^^  étaat 
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plus  fec  &  plus  propre  pour  l@ 
préparer.  On  prend  ce  poiiTon 
dans  toutes  les  rivières  qui  fe 
jettent  dans  la  mer  de  Penfihlnf' 
ka  j   &c   dans  celle  d'orient. 

Le  Gorhushe^  ou  dos  crochu  j 
accompagne  quelquefois  le  Keta, 
Ce  poiiTon  elT:  plus  abondant 
qu'aucun  autre.  11  eft  plat  & 
long  d'environ  dix-huit  pouces, 
il  a  la  chair  blanche  ,  la  tête 
petite  ,  le  mufeau  pointu  ,  les 
dents  petites ,  le  dos  bleuâtre  , 
&  femé  de  taches  rondes ,  les 
flancs  &  le  ventre  comme  les 
autres  poilTons,  &  la  queue  four- 
chue. Quoique  ce  poifTon  foit 
affez  bon  par  lui- même j  les  ha- 
bitans  en  ont  tant  d'autres  de 
meilleurs,  qu'ils  le  donnent  à 
leurs  chiens. 

La  dernière  de  ces  efpeces  qui 
remonte  eft  le  poilTon  blanc.  Il 
reiïemble  en  tout  au  Keta^  dont 

B  ij 
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îi  ne  diffère  qu'en  ce  que  ce 
dernier  n'a  point  de  taches  j  & 
que  le  poiiïbn  bknc  a  de  longues 
saches  noires  fur  le  dos.  Il  a  meil- 
leur goût  que  tous  ks  autres 
l^oiiTons  blancs  ;  &  il  a  cela  de 
commun  avec  le  Narkci ,  qu'il 
-fréquente  davantage  les  rivières 
qui  fortent  des  lacs  que  les  au- 
tres ;  mais  on  le  prend  de  même. 
Les  jeunes  qui  accompagnent  les 
vieux,  pour  prendre  fom  du  frai^ 
&:  conduire  ceux  qui  éclofent , 
paiTent  pour  être  d'une  eipece 
différente,  &  font  appelles  MiU 
ktckuch.  Dès  que  les  vieux  ont 
frayé  ^  ils  fe  retirent  dans  les  en- 
droits où  il  y  a  des  fources  chau- 
des 5  pour  fe  mettre  en  fureté. 
On  les  trouve  5  dans  le  printems^ 
dans  les  fources  qui  l'ont  auprès  de 
la  rivière  Bollckoretfkoi  ^  &  du 
lac  OpalJkoL,  On  les  prend  auffi  eo 
Juver  dans  celles  qui  fe  jettent; 
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âii  midi  de  la  Kamtfckatka.  Il 
y  eii  a  aufli  beaucoup  dans  l'en» 
droit  où  étoit  le  bas-fort  de  ce 
nom  ,  &  ils  l'ont  d'un  ?rand  fe- 
cours  pour  les  habitans.  J'ai  été 
moi-même  à  cette  pêche  à  la 
fin  de  Tévrier  ,  &  n'ai  pas  trou- 
vé le  poifîbn  auiTi  bon  que  dans- 
l'automne.  Il  eft  également  bon 
faléj  féché  &  fumé.  On  le  prend 
fouvent  avec  le  même  lilet  que  le 
K^etci  &  le  Narka  j  &  celui  dont 
on  fe  fert  pour  cette  pêche  eft  faîr 
(\\\r\  fii  de  cctiiet  ,  la  moitié 
moins  gros  que  celui  dont  on  fe 
fert  pour  pêcher  le  Ckavïtfi^  & 
ks  mailles  ont  environ  un  pouce 
&  demi  de  large. 

Toutes  ces  duTérentes  efpeces' 
de  poiifons  changent  de  couleur  5» 
deviennent  maigres  ôc  laids  ^ 
leurs  mufeaux  fe  recourbent  5 
leurs  dents  s'allongent ,  &  tout 
leur  corps  fe  couvre  d'une  efpece 

B  iij 
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de  gale.  Le  Chavitfî ,  le  Narkcc 
6c  le  poiflbn  blanc  ,  devien- 
nent rouges ,  d'argentés  qu'ils 
étoient  ;  le  Keta  rougit  auffi  , 
&  fe  couvre  de  raies  noires. 
Leurs  nageoires  &  leurs  queues 
deviennent  rougeâtres  Se  noirâ- 
tres ;  en  un  mot ,  on  ne  les 
prendroit  jamais  pour  les  mêmes 
poiiTons  ,  Il  l'on  n'étoit  afîiiré  de 
ces  changemens.  Le  Gorbushe 
eiï  le  feul  qui  conferve  la  cou- 
îeîir  ar2;entée  ^  &  meurt  lorfqu'il 
la  perd. 

On  ne  fauroit  croire  la  vîteiTe 
avec  laquelle  ces  poiiTons ,  fur- 
tout  le  Gorhuske  ,  remontent 
ks  rivières.  Lorfqu'ils  rencon- 
trent un  endroit  où  le  courant 
efl:  rapide  ,  &  que  ceux  qui  font 
foibles  ne  peuvent  le  franchir  , 
ils  faifilTent  ceux  qui  font  plus 
forts  par  la  queue  :  auffi  la  plu- 
part l'ont- ils  coupée. 
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Le  vrai  faumon  va  aiilTi  par 
bandes  ,  &  remonte  les  rivières 
JCompa/cfve^  Bifcwnkin  Se  EtckL 
Je  n'en  ai  jamais  vu  ,  mais  on 
m'en  a  beaucoup  parlé.  .Mr.  S  tel' 
1er  rapporte  que  lorfciu^ils  re- 
tournent dans  la  mer ,  il  arrive 
quelquefois  que  la  tempête  les 
écarte  de  l'embouchure  de  la 
rivière  où  ils  font  nés  ,  &  que 
perdant  leur  chemin ,  ils  en  re- 
montent une  autre  l'année  d'a- 
près :  ce  qui  eft  caufe  qu'ils  font 
plus  abondans  dans  cei;taines  ri- 
vières que  dans  d'autres. 

Il  y  a  d'autres  efpeces  de 
poifTons  rouges ,  qui  remontent 
indiftindlement  toutes  lortes  de 
rivières  ,  &  qui  y  demeurent 
tout  l'hiver  ,  &  quelquefois ,  à 
ce  que  dit  Mr.  Steller  ,  quatre 
à  cinq  ans.  Le  premier  de  cette 
efpece  eft  appelle  Malma  à 
Ochotjka,  ^  de  Goltfa  à  Kanuf- 

Biv 
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ckatka.  Lorfqii'ils  fortent  de  îa 
mer  ,  leur  couleur  reîîemble  à 
celle  de  l'argent  ;  ils  ont  le  haut 
du  muieau  émoufîe  &  un  peu 
arqué  ,  &  la  mâchoire  inférieure 
pointue  &  recourbée  vers  la  fu- 
périeure.  Lorfqu'ils  font  écîos , 
ils  ont  fur  les  flancs  des  taches 
rouges  circulaires  de  différente 
grandeur  ;  le  ventre  &  les  na*- 
geoires  inférieures  rougifîent  auf^ 
ii  5  mais  les  os  reftent  blancs. 

Le  plus  gros  poiffbn  de  cette 
efpece ,  qui  vit  quelquefois  cinq 
à  iix  ans ,  remonte  la  rivière 
M^amtfcliatkci ,  d'où  il  pafle  dans 
celles  qui  s'y  jettent ,  &  de- là 
dans  les  lacs,  où  il  devient  aufÏÏ 
gros  que  le  Chaviijî  ,  quoiqu'il 
pefe  rarement  plus  de  vingt  11^ 
yres.  On  en  trouve  aulfi  de  fort 
gros  dans  la  rivière  Biftroi'^  ceux- 
ci  ont  communément  vingt-huit 
pouces  de  long  fur  di^de  large  5 
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lis  font  noirs ,  ils  ont  les  dents 
longues  j  &  la  mâchoire  infé- 
rieure recourbée.  îls  femblent 
être  d'une  efpece  différente.  Ceux 
qui  ont  trois  ans ,  &  qui  ont 
été  un  an  hors  de  la  mer  ,  ont 
la  tête  longue  j  font  de  couleur 
argentée,  &  couverts  de  petites 
taches  rouges.  Ceux  qui  font 
fortis  de  la  m.er  depuis  deux 
ans  5  font  ronds  6c  longs  ,  ont  la 
tête  petite  ,  &  la  chair  d\in 
blanc  rougeâtre  ,  dure  &  de 
mauvais  goût.  Quant  à  leur 
grofleur  ,  la  première  année  ils 
font  longs  &  petits;  la  féconde, 
plus  larges  que  longs  ;  la  troifie- 
me ,  leur  tête  groifit  confidéra- 
blement  ^  &:  la  quatrième  ,  la 
cinquième  &  la  fixieme  ,  ils  aug- 
mentent en  largeur  &  en  épaif- 
feur.  Il  en  ef^  peut-être  de  mê- 
me des  truites  faumonnées.  Cette 
«fpece  va  en  compagnie  avec  le 
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Gorbushe ,  &  on  les  prend  tcuS 
deux  avec  un  lilet  dont  les  mail- 
les ont  environ  un  pouce  de 
large.  Ceux  qui  vivent  dans  les 
rivières  ,  fe  nourrifient  du  frai 
des  autres  poiffons  ;  &  on  les 
trouve  dans  l'été  près  des  four- 
ces  des  petites  rivières  ,  qu'ils 
abandonnent  au  printems.  On 
fale  ceux  qu'on  prend  au  com- 
mencement de  l'été  5  &  l'on  con- 
ferve  dans  la  glace  ceux  que  l'on 
prend  plus  tard ,  pour  l'hiver. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de 
poifîbn  appelle  Maïkifi^  qui  eft 
à  peu  près  de  la  groffeur  du 
Narka.  il  a  les  écailles  fort  lar- 
ges »  la  tête  de  moyenne  grof- 
feur 5  le  haut  du  mufeau  fait 
comme  celui  du  G  oit  fa ,  la  mâ- 
choire inférieure  crochue  ,  les 
dents  placées  dans  les  mâchoires 
à  côté  de  la  langue,  le  dos  noi- 
j:â:re ,  parfemé  de  taches  noires^ 


rondes  ou  demi  -  circulaires  ,  & 
de  chaque  côté  une  bande  rouge 
depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue. 
C'eft  ce  qui  le  diftingue  des  au- 
tres pOiiTons  de  la  même  efpece. 
11  avale  toutes  fortes  d'ordures , 
&  attrape  ibuvent  les  rats  de 
terre  qui  nagent  dans  les  rivières. 
Il  aime  fî  paffionnément  les  baieSj 
que  lorfqu'il  en  voit  fur  le  rivagCj 
il  s'élance  defrus,^^  emporte  la 
baie  ,  ou  la  feuille  de  la  plante, 
11  a  très- bon  goûtj  &  c^eïï  dom- 
mage qu'on  n'en  prenne  pas 
davantage.  On  ignore  le  tems 
qu'il  remonte ,  mais  on  croit  que 
c'eft  avant  la  fonte  des  .places. 
Il  y  a  une  troifîeme  efpece 
de  poifibn  appelle  Kunska ,  qui 
a  environ  trois  pieds  de  long. 
Sa  tête  eft  la  feptieme  partie  de 
fa  longueur;  il  a  le  mufeau  court 
&  pointu,  les  mâchoires  garnies 
de  dents  j  le  dos   &.  les  Hancs 
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noirâtres  avec  des  taches  jaunes'^ 
dont  les  unes  font  circulaires  , 
&  les  autres  de  figure  oblongue, 
le  ventre  blanc ,  les  nageoires 
inférieures^  &  la  queue  bleues  , 
la  chair  blanche  &  favoureufe. 
11  va  par  bandes  à  Ochotskay 
mais  3.  Kamt/c/iat/ca  il  eft  plus 
rare  ,  &  par  conféquent  plus 
eftimé. 

La  quatrième  elpece  eft  le 
Harius  ,  que  toute  le  monde  con- 
iioît  dans  la  Sibérie  &  dans  la 
Ruffi'e  ^  mais  ceux  de  Kamtfi 
chatkcL  ont  la  nageoire  de  der- 
rière plus  grande  que  les  autres.- 
lAï.  Steller  dit  qu'ils  remontent; 
ks  rivières  aufli  -  tôt  après  le 
dégel;  mais  je  n'en  ai  jamais 
"ïu  à  JCamt/chatka. 

M  y  a  une  autre  efpece  de  poif- 
fon rouge  qui  reffemble  au  Goltfây. 
excepté  qu'il  a  la  tcte  plus  grofle>- 
ôc  qu'il  â  ie  haut  du  isiufeàu  un 


peu  recourbé  ,  &  les  fiancs  ta- 
chetés de  rouge  comme  le  MaU 
ma.  11  a  rarement  plus  de  vingt 
pouces  de  long. 

Parmi  les  petits  poiîTons  dont 
les  Kamtfchadales  fe  nourrifientj 
il  y  a  trois  efpeces  à^Eperlans  f 
favoir ,  VHagaick  ^  VInnaka  & 
Vl/iki.  \fkagatch  eft  notre  éper- 
lan  ordinaire.  \Jiiinakci  en  dif- 
fère peu  5  &  il  eil:  fort  commun 
dans  les  environs  du  lac  Ner-^ 
pech.  Le  rivage  eft  quelquefois 
couvert  Fefpace  de  cent  véri- 
tés ,  des  I^iki  que  la  tempête 
y  a  jetés.  On  les  diftingue  aifé- 
ment  des  autres  efpeces  à  une 
raie  rouge  qu'ils  ont  des 
deux  côtés.  Ils  vont  pour  l'ordi- 
naire de  trois  en  trois ,  &  ik 
font  tellement  joints  par  cette 
raie ,  que  iorfqu\:ïn  en  prend 
un ,  les  autres  ont  peine  à  fe 
fauvo:.  Les  KamtJchadaUs  font 
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fécher  leur  chair  pour  en  nour- 
rir leurs  chiens  j  mais  ils  en  man- 
gent eux-mêmes  dans  les  tcms 
de  difette  ,  quoiqu'ils  aient  un 
goiit  très  -  déiagréable. 

La  dernière  ei^pece  de  poifibn 
dont  il  me  refte  à  parler,  efl 
le  hareng  :  il  eft  fort  abondant 
dans  la  mer  d'orient,  m.ais  très- 
rare  dans  les  baies  de  la  mer 
de  Penjchinska.  il  me  paroît 
qu'ils  ne  différent  en  rien  de 
ceux  ai  Europe  \  &  Mr.  Steller 
eft  de  même  lentiment  que  mol. 
On  les  trouve  dans  l'automne 
dans  les  grands  lacs  ,  où  ils 
paflent  l'hiver  ,  &  retournent  au 
printems  dans  la  mer.  L'endroit 
où  on  en  pêche  le  plus ,  eft  le 
lac  Viliutchin  ^  qui  n'eft  éloi- 
gné que  de  cinquante  brafies  de 
la  mer  ,  avec  laquelle  il  com- 
munique par  une  petite  ilTue. 
lAprcs  que  les  harengs  y  l'ont  en*. 


très ,  ce  paiTage  efl:  fermé  par 
les  fables  qui  s'y  amafient  ^ 
6c  qui  y  reftent  jufqu'au  mois 
de  Mars  y  que  les  eaux  prove- 
nues de  la  fonte  des  neiges  les  em- 
portent :  ce  qui  arrive  réguliè- 
rement toutes  les  années.  Les  ha- 
rengs fe  rendent  tous  les  jours 
à  l^'embouchure  de  ce  palTage  5 
€omme  pour  voir  s'il  efl  ouvert 
ou  non  ;  ils  y  reftent  du  matin 
julqu'au  foir  ,  qu'ils  retournent 
dans  l'endroit  le  plus  profond 
du  lac  Les  Kamfjckadales  qui 
s'en  apperçoîvent  ,  percent  la 
glace  près  de  l'embouchure  de 
ce  pailàge ,  &  y  tendent  des 
filets  5  où  il  s'en  prend  quanti- 
té. Cette  pèche  continue  tant 
qu'il  y  a  de  la  glace  fur  le  lac. 
Ils  les  prennent  a^uili  en  été  avec 
des  filets  dans  les  em.b'cuchu- 
res  des  rivières.  Us  en  font  cuire 
la  graiiTe  ^  qui  eft  aulFi  blanche 
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que  du  beurre ,  &  plus  délicate 
que  celle  d'aucun  autre  poiiibn  y 
&  renvoient  du  bas  -  fort  de 
ICamtJcIiatkol  ^  où  en  en  fait 
le  plus ,  aux  autres  forts  j  comme; 
un  nréfent  fort  rare. 
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CHAPITRE    X, 
Des  Oifêaux. 

L  y  a  quantité  d'oiieaiîx  ,à 
Kamtfckatka ,  mais  les  habi- 
fans  en  mangent  fort  peu  ;  ôt' 
la  raifon  en  eft  qu'ils  ne  favenf 
point  les  prendre  :  ce  qui  fait 
qu'ils  fe  contentent  de  poiîTons' 
ôc  de  racines.  La  pcche  leur  eft 
fi  avantageufe  j  qu'il  feroit  aufîl 
ridicule  chez  eux  de  l'abandon- 
ner pour  aller  à  la  chafîe  ,  qu'il 
le  leroit  chez  nous  à  un  labou- 
reur de  quitter  fa  charrue  pour 
aller  à  la  pipée. 

Je  dîviferai  les  oifeaux  en> 
trois  claffes  :  la  première  com-^ 
prendra  les  oifeaux  de  mer  5. 
la  ieconde  les  oifeaux  d'eau  dou^ 
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ce  y  8c  h    troiiîeme    ceux   âc$ 
bois  Si  des  champs. 

Classe      I. 
Des    oifeaux     de    Mer. 

On  trouve  plus  dV/ifeaux  de' 
mer  fur  ia  côte  de  la  mer  d'o- 
rient j  que  fur  celle  de  la  mer 
de  PtnfchinskcL  ,  parce  qu'elle 
efl  plus  montagneuie  ,  &  qu'ils 
y  trouvent  plus  de  commodité 
pour  vivre. 

h'Ipat/ca  (  /z  )  efl  connu  de 
tous  les  Naturaliiies  fous  le  nom 
^  Ancis  -  arciica.  Nous  l'appel- 
ions en  Anglois  Fuffins  ,  &  en  . 
François  Plongeon  de  mer.  On  ' 
le  trouve  fur  les  côtes  de  Kamtf- 
chatka.   &   des    ifles  Kurllskl  y      à 

(  a  )  A!ca  roftris  fulcis  quatuor  ,  ocu-- 
lorura  regione  temporibulc[ue  albis.  Linn, 
F.  ûcc.   V.  4*. 
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&  même  fur  la  baie  de  Penf^ 
chinska  jufqu'à  Oehotska.  Il  cil 
un  peu  plus  petit  qu^un  canard 
ordinaire  .;  il  a  la  tête  &  le  cou 
d'un  noir  bleuâtre  ,  le  dos  noir^ 
le  ventre  blanc  ,  le  bec  rouge  , 
plus  large  vers  la  racine  que^vers 
la  pointe ,  avec  trois  fiilons  de 
chaque  côté  ,  les  jambes  rou- 
ges 5  les  pieds  mem.braneux  ,  les 
ongles  petits ,  noirs  &  crochus , 
&  la  chair  coriace.  Ses  œufs 
font  de  la  groffeur  de  ceux  des 
poules  ;  il  conPcruit  Ton  nid  avec 
de  rherbe  fur  le  haut  des  ro- 
chers. Les  Kamtjchadales  &  les 
Surîtes  portent  les  becs  de  ces 
oifeaux  pendus  au  cou  avec  une 
courroie  ;  &  pour  fe  conformer 
à  leur  fuperftition  ,  leurs  Sha» 
mans  ou  Prêtres  ,  les  leur  atta- 
chent avec  certaines  cérémonies  5 
pour  leur  procurer  une  bonna 
fortune. 
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iî  y  a  un  autre  oifeau  de  cette 
efpece  appelle  Menchagatka  {a)  j 
&  à  Ockotska  y  Igilma.  Il  diffère 
du  premier  en  ce  qu'il  eft  tout 
noir  5  &  qu'il  a  deux  huppes 
d'un  blanc  jaunâtre  fur  la  tête  5 
qui  lui  pendent  depuis  les  oreil- 
les jufques>  fur  le  cou ,  comme 
deux  touffes  de  cheveux.  Autant 
que  je  puis  m'en  fouvenir  ,  on 
n^a  point  encore  décrit  cet  oi- 
feau  jufqu'ici.  Mr.  Steller  dt 
moi  en  avons  envoyé  quelques- 
uns  au  cabinet  Impérial  Parmi 
ceux  de  iVIr.  Steller  il  y  en  avoit 
un  de  la  troifieme  efpece  ,  que 
l'on  trouve  dans  l'ifle  de  Bon- 
detia.  dans  VAngennani'e  ,  êc 
dans  les  iiles  Carolines  j  &  qm 
eft  un  peu  plus  petit    que    les 


(  5  )    Alca  raonochroa  fulcis  tribus  ,  cerr6 
àuplici  utrinque   dependencs.  Anas  arcli'^- 
cirrata.  Stellsr, 
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deux  autres.  lî  efl  de  même 
couleur  que  Vlpatka  ,  excepté 
qu'il  a  le  bec  ôc  les  pattes  noi- 
res 5  &  deux  petites  aigrettes 
blanches  fur  le  devant  de  la 
tête  5  qui  lui  tombent  fur  k 
bec. 

UArii  (^)  ou  Karci  appar- 
tient à  cett€  claiïe.  Il  eft  plus 
gros  que  le  canard.  11  a  la  tête  , 
le  cou  &  le  dos  noirs ,  le  bec 
ïong  &  tout  d'une  venue  ,  noir 
&  pointu,  les  jambes  d'un  noir 
rougeâtrcj  trois  ergots  noirs,  &  les 
pieds  garnis  de  mernSranes-  -On 
en  trouve  quantité  fur  les  ro- 
chers qui  font  dans  la  mer  ; 
&  les  habitans  les  tuent  pour 
leur  chair  ,  quoiqu'elle  loit  co- 
ïiace  &  de  mauvais  goût  ^  mai^ 
encore  plus  pour  leurs  plumes  3 
dont  ils  ornent  leurs  habits.  Se$ 
p — . —   ._  ~         Il    .,  ^ 

{  fl  )  Lomyia.  Koierl 
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ceufs  pafiTent  pour  être  très  -  dé- 
iicats. 

On  trouve  fur  cette  côte  deux 
efpeces  de  Tckaïki  ou  de  cor- 
morans 5  qu'on  ne  voit  point  ail- 
leurs. Ils  font  environ  de  la 
grofleur  d'aune  oie  ^  ils  ont  un  bec 
lougeâtre  ,  &  tout  d'une  venue, 
d'environ  cinq  pouces  de  long , 
&  tranchant  fur  les  bords  j  & 
quatre  narines ,  comme  celles 
des  autres  cormorans ,  dont  deux 
font  placées  fur  le  devant  delà 
tht  s  comme  dans  les  autres 
oifeaux  ,  que  l'on  croit  préfager 
les  tempêtes ,  ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  Procellaria.  Ils 
ont  la  tête  de  moyenne  groffeur, 
les  yeux  noirs,  la  queue  de  huit 
pouces  de  long,  les  jambes  cou- 
vertes de  poil  jufqu'aux  genoux, 
trois  ergots  bleuâtres  &  les  pieds 
rnembraneux  ,  les  ailes  longues 
d'une  bralTe  ,  &  quelquefois  ta- 
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cKetées.  Ils  paroiffent  fouvent  fur 
le  rivage;  mais  ils  ne  peuvent  Te 
tenir  fur  leurs  pieds ,  parce  qu'ils 
font  trop  près  de  la  queue  ^  & 
qu'ils  ne  peuvent  fe  tenir  en 
équilibre.  Ils  volent  fort  bas^ 
lors  même  qu'ils  font  à  jeun  i 
mais  après  qu'ils  ont  mangé ,  ils 
ne  peuvent  s'élever  de  terre  j  de 
forte  qu'ils  font  obligés  de  fe 
vuider.  Ils  ont  la  gorge  li  grande, 
qu'ils  avalent  des  ppifibns  entiers, 
ils  ont  la  chair  coriace  &  lila- 
menteufe  :  ce  qui  fait  que  les 
habitans  n'en  mangent  que  dans 
le  befoin.  Ils  les  tuent  principa- 
lement pour  leurs  veiTies  3  dont  ils 
fe  fervent  en  guife  de  lièges  pour 
foutenir  leurs  filets.  On  les  prend 
à  l'hameçon  5  de  la  manière  fui- 
vante  :  on  attache  un  gros  ha- 
meçon de  fer  ou  d'os  au  bout 
d'une  longue  corde  ou  d'une 
courroie  ^  q^ue  l'on  amorce  avec 
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tin  poiffon  entier  ,  &  on  le  jette 
dans  la  mer.  Les  cormorans  ne 
Fapperçoivent  pas  plutôt ,  qu'ils 
accourent  en  foule,  &  fe  difpu- 
tent  à  qui  Faura  ;  mais  les  plus 
•forts  ont  le  deflus  &  le  gobent-  On 
les  tire  à  terre ,  &  on  leur  re- 
tire l'hameçon  &  Tamorce  de 
îa  gorge.  Quelquefois  ils  atta- 
chent un  cormoran  en  vie  au 
bout  de  la  ligne,  après  lui  avoir 
lié  le  bec  ,  pour  qu'il  n'avale 
point  l'amorce.  Les  autres  , 
le  voyant  fi  près  de  la  côte  , 
s'en  approchent  plus  hardiment, 
&  fe  prennent.  Les  Kamt/c/ia.- 
dales  font  des  étuis  à  aiguilles, 
&  des  peignes ,  des  os  de  leurs 
ailes. 

Outre  les  cormorans  dont  je 
viens  de  parler ,  il  y  en  a  d'une 
autre  efpece  ,  qui  fréquentent 
les  rivières  ,  ôc  qu'on  appelle 
•yoleurs  3  parce  qu'ils  enlèvent  k 

jproiê 
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proie  que  les  petits  oifeaux  ont 
prife.  Ils  ont  la  queue  fourchue 
comme    les  hirondelles. 

Les  Procellarla  ,  ou  oifeaux 
qui  préfagent  les  temp-êtes,  font 
environ  de  la  groffeur  d'une  hi- 
rondelle, ils  font  tout  noirs  j  à 
l'exception  des  ailes ,  dont  les 
pointes  font  blanches  ;  ils  ont 
aulli  le  bec  &  les  jambes  noires. 
Ils  fréquentent  les  ifles;  &  îorf- 
qu'il  doit  y  avoir  une  tempête  , 
ils  volent  fort  bas  ^  rafant  la  fur- 
face  de  l'eau  ;  quelquefois  mê- 
me ils  entrent  dans  les  vaineauXj 
ce  que  les  marins  regardent  com- 
me un  préfage  d'une  tempête 
prochaine. 

Les  Starikïs  (a)  ou  Gliififha 
appartiennent  à  cette  eipece.  Les 
Starikis  font  environ  de  la  grof- 
■  I       .11  II  — .     ■.■...«■< 

(  <ï  )  Mergus  marinus  niger  ventre  albo  ^ 
plumis  anguftis  aibis   auritus.  Sîeller, 

2^ome  1 L  C 
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fciir  d'un  pigeon  ;  ils  ont  le  hec 
bleuâtre ,  de  des  plumes  d'un 
noir  bleuâtre  autour  des  nari- 
nes 5  qui  refîemblent  à  des  foies. 
Les  plumes  de  la  tête  font  de 
la  même  couleur  ,  &  entre- 
mêlées d'autres  qui  font  plus  lon- 
gues &  plus  minces,  lis  ont  le 
haut  du  cou  noir  ,  &  le  bas 
noir  5  tacheté  de  blanc ,  le  ven- 
tre blanc  5  les  ailes  courtes ,  les 
groîTes  plumes  de  celles-ci  noires^ 
éc  les  autres  bleues ,  les  cotes  & 
îa  queue  noirs ,  les  pieds  rouges 
&  membraneux  ,  les  ongles  noirs 
Se  petits.  Cet  oifeau  fréquente 
les  rochers  ,  &  y  fait  fon  nid. 
Les  Kamtfckadales  les  attrapent , 
plus  aifément  que  les  cormorans. 
Ils  endoiTent  une  fourrure  faite 
d'une  façon  particulière,  &  s'af- 
leyent  les  mains  pendantes  dans 
rUn  endroit  convenable ,  en  at- 
|:endant  la  nuit  >  que  ces  oifeaux 
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fe  retirent  dans  des  trous  ^  6c 
en  prennent  plufieurs. 
.  Parmi  les  oifeanx  que  décrit 
Mr.  Steller  ,  font  les  Stari- 
kis  {d)  noirs ,  dont  le  bec  eil 
auflî  rouge  que  du  vermillon , 
&  crochu  du  côté  droit.  Ils  ont 
une  huppe  blanche  fur  la  tête. 
ïi  en  a  vu  une  troifieme  efpece 
dansl'Amériquejqui  eil  tachetée 
de  blanc  &  de  noir. 

Le  Glii-pishœ  eft  environ  de 
la  groHeur  d'un  cormoran  de  ri- 
vière ordinaire  ^  &  on  le  trouve 
dans  les  iHes ,  dans  les  rochers 
efcarpés.  11  y  en  a  de  gris,  de 
blancs  &  de  noirs ,  &  on  les 
appelle  peut  -  être  Gluplsha  3 
c'eft-à-dire  fous,  parce  qu'ils 
entrent  fouvent  dans  les  bateaux. 
Mr.  Steller  dit  qu'on  en  prend 

«U  II..  .  iM 

(fl)  Mergulus  marinas  aker  totus  nir 
ger  criftacus  3  rofoo  rubro.  StdUr. 

Cij 
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b-eaucoup  dans  la  troifieme  &  la 
cinquième  ifle  Kurilskl-^  que  les 
Jiabitans  les  font  fécher  au  foleil  ; 
qu'ils  en  expriment  la  graiffe , 
&  s'en  fervent  pour  s'éclairer.  Il 
ajoute  que  les  ifles  qui  font  en- 
tre Kcimtjchatkc  &  \ Amérique  ^ 
en  font  couvertes.  Il  en  a  vu 
d'auffi  gros  qu'une  oie ,  ou  qu'un 
aigle.  Ils  ont  le  bec  crochu  & 
jaunâtre  ,  les  yeux  auffi  gros 
qu'un  hibou  \  ils  ont  les  plumes 
îioires  tachetées  de  blanc.  Il  en 
vit  une  fois  plufieurs  à  deux 
cens  vérités  de  la  côte  ,  qui 
mangeoieni  une  baleine  morte, 
qui  leur  fervoit  vraiiemxblable- 
ment  de  retraite  ;  &  dans  fon 
pafîage  fur  la  mer  de  PenfLhinf- 
ka,  5  il  rencontra  quantité  de 
Glupiska.  5  dont  les  uns  étoient 
noirs  &  les  autres  blancs  ;  mais 
aucun  ne  s'approcha  d'afiez  près 
du  vaifTeau  ^  pour  qu'il  pût  Fexa- 
rainer.    " 
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Le  Kaiover  (^) ou Ka'ior ,  qui 
eft  un  oifeau  de  cette  efpece  , 
eft  noir  ,  avec  le  bec  &  les  pat- 
tes rouges.  Il  conflruit  fon  nid 
fort  artiftement  au  haut  des  ro- 
chers qui  font  dans  la  mer  ,  ô£ 
crie  fort  haut  :  d'où  vient  que 
ies  Cofaques  l'appellent  Ivoshik , 
ou  portillon.  Je  n'en  ai  jamais 
vu. 

UUrîle  (F)  efl  fort  commun  à 
Kajntfckatka.  Les  Auteurs  l'ap- 
pellent corbeau  marin.  11  eft  à 
peu  prè.s  de  la  groiTeur  d'une  oie 
ordinaire  ^  il  a  le  cou  long  & 
la  tête  petite ,  les  plumes  d'un 
noir  bleuâtre  ,  à  l'exception  des 
cuifles,  où    elles  lont    blanches 


(a)  Cûlumba  Groënlandica   Batavorum, 
Stell. 

(^)   Corvus  aquatîcus  maximus  criftatus 

pericphralmiis    cinnabarinis ,    poftea  candi- 
dis.  Stell. 

Ciij 
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êc  par  touffes.  Il  a  au  fil  fur  h 
cou  quelques  plumes  blanches, 
qui  reiTemblent  à  de  la  foie  de 
fangiier ,  les  yeux  entourés  d'une 
raembrane  rouge ,  le  bec  tout 
d'une  venne,noirdeiuis&  rougeâ- 
tre  deiTous,  les  pieds  noirs  &  mem- 
braneux. Lorfqu'il  naffe,  il  tient 
la  tête  droite  ,  mais  il  l'allonge 
en  volant ,  comme  la  grue,  il 
vole  fort  vite ,  &  s'élève  avec 
peine.  Il  fe  nourrit  de  poilTons  ^ 
qu'il  avale  tout  entiers.  Ils  cou- 
chérit  la  nuit  fur  les  bords  des 
rochers  ,  d'où  ils  tombent  fou- 
vent  dans  l'eau ,  où  les  renards 
en  attrapent  beaucoup,  ils  pon- 
dent dans  le  mois  de  Juillet. 
Leurs  œufs  font  verds ,  de  la 
grolTeur  de  ceux  des  poules ,  ils 
cuifent  difficilement,  &  ont  très- 
mauvais  goût:  ce  qui  n'empêche 
pas  les  Kamtfchadales  de  les 
aller  chercher  parmi  les  rochers ^ 


I 
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âu  hazard  de  perdre  la  vie.  Ib 
les  prennent  avec  des  filets ,  ou 
avec  des  nœuds  coulans  attachés 
au  bout  d'une  perche  ^  &  ces 
oifeaux  ont  fi  peu  .d'inltinâ:  y 
qu'encore  qu'ils  voient  prendre 
leurs  camarades ,  ils  refient  en 
place  ,  6c  fe  lailTent  attraper  les 
uns  après  les  autres.  Leur  chair 
eil:  coriace  &  iilamenteuie^  mais 
de  la  manière  dont  les  habitans 
l'apprêtent ,  elle  n'eit  pas  abfo- 
lument  mauvaife.  Ils  les  font 
rctir  avec  les  plumes,  &  même- 
fans  les  vuider  ,  dans  des  trous  ,• 
ils  en  ôtent  la  peau  après  qu'ilS' 
font  cuits  5  &  les  mangent. 

Ils  difent  que  ces  oifeaux  n'ont 
point  de  langue ,  miais  cela  efl: 
faux  5  puifqu'ils  crient  le  miatin 
&  le  foir.  Mr.  Steller  compare 
leur  cri  au  fon  d'une  trom.Dette» 


Civ 
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Classe   IL 

Des     oijtciux     qui    fréquentent 
ordinairement  les  rivières. 

Le  premier  oifeau  de  cette 
efpece  efl  le  cigne  :  &  il  eft  ii 
commun  à  Kaintfchatka  ,  tant 
dans  l'hiver  que  dans  Tété,  qu'il 
n'y  a  perionne  qui  n'en  mang&. 
Dans  le  tems  qu'il  mue  ,  on  le 
chalTe  avec  des  chiens  ,  &  on 
l'afTomme  avec  des  mafluesien 
hiver ,  on  le  prend  dans  les 
rivières  qui  ne  gèlent  jamais. 

Il  y  ar  fept  efpeces  d'oies ,  que 
l'on  difiingue  par  les  noms  fui- 
vans  ;  la  groffe  oie  grife ,  la  Gu- 
Tuenniski ^  l'oie  à  cou  court,  l'oie 
grife  tachetée  ,  Voit  à  cou  blanc, 
la  petite  oie  blanche ,  &  l'oie 
étraiigere.  Elles  arrivent  toutes 
dans  le  mois  de  Mai ,  &  s'en 
retQuniwnt  dans  celui  à'Odobrej 
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à  ce  que  dit  Mr.  Sieller  ^  lequel 
ajoute  qu'elles  viennent  de  l'A- 
mérique ,  &  qu'il  les  a  vues 
paîTer  par  bandes  devant  Pifle 
de  Bering  ,  tirant  vers  l'orient 
dans  l^automne,  &  vers  le  cou- 
chant dans  le  printems.  Celles 
que  l'on  trouve  à  Kamtfchaîka 
font  5  la  grofle  oie  grife  ,  îa 
Gumenniski ,  la  grife  &  la  tache- 
tée ;  la  petite  oie  blanche  y  eH 
fort  rare.  11  y  en  a  aulfi  beau- 
coup dans  la  mer  du  nord,  dans 
les  environs  de  Koli/ni  &  des 
autres  rivières  ,  d'où  l'on  envoie 
leur  duvet  à  Jukutski.  On  les 
prend  dans  le  tems  de  la  mue 
de  la  manière  fui  vante  :  on  conf- 
truit  des  huttes  avec  deux  por- 
tes dans  les  endroits  où  elles  ont 
coutume  de  le  retirer  pendant 
la  nuit.  L'oiieleur  met  une  che- 
mife  blanche  fur  fon  habit,  s'ap^ 
proche   le  plus   près  qu'il  peut 

Cv 
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du  troupeau,  &  regagne  la  hiitîé 
à  quatre  pieds  j  &  lorfque  les 
oies  y  font  entrées ,  il  ferme  la 
porte  après  lui,  après  quoi  il 
retourne  fermer  l'autre  j  au 
moyen  de  quoi  elles  fe  trou- 
vent enfermées. 

Mr.  Steller  a  vu  dans  le 
mois  de  Juillet ,  dans  Fifle  de 
Bering  ,  une  huitième  efpece 
d'oie  ,■  environ  de  la  grcfieur 
de  la  blanche  tachetée.  Elle 
a  le  dos ,  le  cou  &  le  ventre 
blancs ,  les  ailes  noires,  les  ouies 
d'im  blanc  verdâtre  ,  les  yeux 
noirs  bordés  de  jaune  ,  le  bec 
rouge  avec  une  raie  noire  tout 
autour ,  &  une  excroiffance  com- 
me Foie  de  la  Chine  ou  de  Mof- 
covie.  Cette  excroiiTance  eft  rafe 

6  jaunâtre  ,  excepté  qu'elle  eft 
rayée  d'un  bout  à  l'autre  de 
petites  plumes  d'un  noir  bleuâtre. 
Les  naturels  du  pays  rapportent; 
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que  Von  trouve  cette  oie  dans 
la  première  ille  Kurilski  i  mais 
on  n'en  voit  jamais  dans  le  con- 
tinent. 

il  y  a  onze  efpeces  différen- 
tes de  canards  à  Kamtjckatkci  ; 
favoir  5  le  Selofni  ,  la  courte- 
queue  j  le  Tehemetiy  le  Plutonoji^ 
le  Suajl  5  le  KrohciU  ,  le  Lut/ci  ^, 
îe  Gogoli  j  le  Tckirkl ,  le  Tuj'panl 
&  le  canard  montagnard.  Le 
Selofni.^  le  Tenir  kl  ^  le  K.rohali 
&  le  Gogoli  paflent  l'hiver  dans 
les  environs  des  fources ,  les  au- 
tres arrivent  dans  le  printems  ^ 
&  s^en  retournent  dans  Tautoni- 
ne  ,  comme  les  oies. 

La  courte- queue  eft  de  l'ef- 
pece  que  les  Naturaliftes  appel- 
lent Anas  candaciitci ,  Jlve  Ha-- 
velda  IJIandica.  Il  fe  tient  dans 
les  baies  &  vers  les  embouchu- 
res des  grandes  rivières  :  il  va 
par  bandes  ;,  ôc  Ion  cri  n'eft  poinç- 
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défagréable  ^  quoique  extraordi- 
naire. Mr.  Steller  dit  que  fon- 
larynx  a  trois  ouvertures  cou- 
vertes d'une  membrane  mince. 
Les  naturels  du  pays  l'appellent 
ElangitcJi  j  à  câule  de  fori 
cri. 

Le  TiLTpiri  eft  appelle  par  les 
Naturalises  canard  noir.  (  ^  )  lî 
n'ell  pas  aufli  commun  à  Kajntf- 
chatka  ç^vCdiOchotskay  oùPcn  en, 
prend  quantité  vers  le  tems  del'é- 
quinoxe.  Cinquante  hommes  5c 
plus  montent  dans  des  bateaux  , 
&  après  en  avoir  entouré  un  cer- 
tain nombre5ils  les  chalTent  dans  le 
îemis  du  flot  vers  Fem^bouchure 
de  la  rivière  Ockotska  ;  &  lors- 
que la  mer  fe  retire  &  que  l'eau 
baiiTe,  tous  les  habitans  tombent 
deffus  ,  &  en  tuent  un  li  c!;rand 
nombre  3  que  chacun  en  a  vingî 
ou  trente  pour  fa  part.. 
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Le'canard  appelle  Anaspicla^ 
caplte  pulcjiro  fafciato  ,  par 
Steller ,  ne  fe  trouve  point  ail- 
leurs qu'à  ICaTntJchatkci.  Ils 
viennent  pondre  en  été  dans  les 
rivières.  Le  maie  efl:  fort  beau  ; 
il  a  la  tête  noire  &  veloutée  , 
&  deux  taches  blanches  fui  le 
nez,  qui  lui  montent  jufqu'au 
deffus  des  yeux  ,  ôc  qui  fe  ter- 
minent derrière  la  tête  par  une 
raie  couleur  d'areille.  Il  a  une 
petite  tache  blanche  derrière 
chaque  oreille ,  le  bec  large  5c 
plat  comme  les  canards  ordinai- 
res ,  les  plumes  bleuâtres  ,  le 
cou  d'un  noir  tirant  lur  îe  bleu  , 
6c  la  poitrine  couverte  de  plu- 
mes noires ,  bordées  de  blanc 
par  en  bas  j  les  plumes  font  plus 
petites  &  plus  larges  iur  le  dos. 
Le  haut  du  dos  &  du  ventre  eft 
bleuâtre ,  &  noircit  vers  la  queue, 
ks  ailes  font  rayées  en  travers 
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de  bandes  blanches  bordées  de 
noir  j  les  plumes  des  côtés  que 
les  ailes  couvrent ,  font  de  cou- 
leur d'argiPe  ;  les  groiTes  plumes 
des  aiies  5  à  l'exception  de  fix, 
font  bleuâtres  j  celles  -  ci  font 
noires  &  veloutées  ;  les  deux 
dernières  font  blanches  &  bor- 
dées de  noir  ^  les  grofies  plumes 
du  fécond  rang  font  noires , 
celles  du  troiiieme  grifes ,  6c 
il  y  en  a  deux  qui  ont  des  taches 
blanches  aux  extrémités.  Il  a  la 
queue  courte ,  êc  les  pieds  d'un 
rouge  pâle.  Ces  canards  pefent 
environ  deux  livres-  La  femelle 
n'efl  point  fi  belle  ;  elle  a  les 
plumes  noires,  bordées  de  jaune 
&  de  blanc  j  le  dos  noir ,  &i 
deux  petites  taches  blanches  fur 
îestem.ples.  Elle  pefe  environ  une 
livre  &  demie. 

On  trouve  5  dans  l'automne., 
ks  femelles  dans  les  rivières^  mais 
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on  n'y  voir  point  de  mâles.  Ces 
oifeaux  font  fort  iftupides  ,  &  on 
les  prend  aifément  dans  les  en- 
droits où  l'eau  eiî  claire  &  pro- 
fonde ;  car  ils  plongent  loriqu'ils 
voient  un  homme ,  au  lieu  de 
s'envoler ,  &  on  les  tue  à  coups 
de  perche  ^  comme  je  l'ai  fou- 
vent  fait.  Mr.  Stclle?-  en  a  vu 
plufieurs  dans  les  ifles  de  VA- 
mer  i  que. 

Voici  comme  on  prend  les 
canards  au  filet  :  on  choifit  un 
bois  entre  deux  lacs,  ou  entre 
un  lac  &  une  nviere ,  &  Ton  y 
pratique  une  avenue  ,  dans  la- 
quelle les  canards  fe  retirent  dans 
l'été.  L'automne  venue  ,  &  la 
pêche  finie,  les  habitans  attachent 
des  filets  à  de  longues  perches,  & 
les  tendent  à  l'entrée  de  la  nuit 
à  la  hauteur  que  ces  oiieaux  ont 
coutume  de  s'élever.  Ces  filets 
font  entourés  d'un  cordon  ,  par 
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le  moyen  duquel  on  les  ferme, 
loriqiie  les  canards  font  pris  9 
mais  ils  volent  quelquefois  avec 
tant  de  force  &  en  fi  grand 
nombre ,  qu'ils  palTent  à  tra- 
vers. Ils  les  prennent  aufTi  dans 
les  petites  rivières  avec  des  filets 
qu'ils  tendent  en  travers  ;  mais 
c'efl-là  une  méthode  que  l'on 
pratique  ailleurs  qu'à  iLamtf- 
ckatka. 

On  peut  mettre  dans  la  même 
clafle  les  Ga.ga.ri  ou  les  colom- 
bes^dont  il  y  a  quatre  efpeces  (a)  ^ 
trois  groflfes  3  &  l'autre  petite, 
La  première  des  plus  grofles  a 
une  queue  -,  la  féconde  une  ta- 
che couleur  d'argille  iur  le  cou , 
un  peu   au  deilus   du  jabot ,  la 


(c)  1°.  Cclymbus  maximus.  Gejn.  Stell. 
î^.Colytrbusardticus  lumme  ài6ins.)Vor?n. 
3°.  Colymbus  macula  iub.  mente  caltaneâ, 
Stell.  4°.  Colymbus  five  ptdiapcs  cinereus. 
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troifîeme  cû  appelîée  par  \Vor~ 
jnius  la  Lumme  du  nord  ;  &  la 
quatrième  ,  la  petite  Lumme 
par  Marfili.  Les  naturels  du 
pays  prétendent  prédire  les  chan- 
ge mens  de  teir.s  par  leur  vol  & 
par  leur  cri  ,  s'imaginant  que  le 
vent  doit  toujours  venir  du  côté 
vers  lequel  elles  prennent  leur 
vol  ;  mais  il  leur  arrive  fouvent 
de  fe  tromper  dans  leurs  pronof- 
lics. 

Il  y  a  auiTi  quantité  de  pe- 
tits oifeaux ,  tels  que  les  pluviers 
&  différentes  efpeces  de  bécaf- 
fînes  5  qu'ils -prennent  avec  des 
lacets  &  des  trébuchets. 

Classe    III. 

Des  Oifeaux  de  terre. 

Le  principal  de  ces  oifeaux 
eft  l'aigle  j  dont  il  y  a  quatre  efpe- 
ces à  Kcimtfchatka  5  le  premier 
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ePc  Faigîe  noir ,  avec  la  tête ,  la 
queue  &  les  pieds  blancs.  Gn 
les  trouve  dans  le  continent  de 
Eiamtfchatka.  ,  6i  fuivant  Mr. 
Stellerj  dans  les  illes  qui  font  entre 
ce  pays  &  V Amérique.  Leurs 
nids  ont  près  de  iix  pieds  de 
diamètre  fur  un  d'épaiîleur  \ 
ils  les  font  au  haut  des  rochers  , 
&  pondtnt  deux  œufs  au  com- 
fnencerntnt  de  Juilkt.  Les  pe- 
tits font  auffi  blancs  que  la  nei- 
ge. Mr.  Sttller  en  a  vu  dans 
V\û<t  de  Berinçr  ,  où  il  courut 
rjfque  d'être  déchiré  par  les 
vieu;^  ;  ils  l'attaquèrent  avec  tant 
de  furie ,  qu'il  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  s^en  défen- 
dre avec  fa  canne.  Le  fécond  eil 
Faigle  blanc ,  que  les  Tungufes 
appellent  Llo  :  j'en  ai  vu  près 
de  Nertchinski  ,  mais  il  eft 
plutôt  gris  que  blanc.  Mr.  Steller 
ait  qu^il   vit  iur  la  rivière  Ha.^ 
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rloiiskovGÏ ,  qui  fe  jette  dans 
la  mer  de  Pciifckinska..  Le  troi- 
iieme  eil  le  noir  tacheté  de 
blanc.  Le  quatrième  5  le  couleur 
d'argille  foncée ,  qui  a  les  extré- 
mités des  ailes  &  de  la  queue 
tachetées.  Ces  deux  derniers 
font  les  plus  communs.  Les  na- 
turels du  pays  mangent  leur 
chair  ,  &  la  trouvent  fort  dé- 
licste. 

li  y  a  auiTi  plufieurs  autres 
oi.reaux  de  proie ,  comme  des 
vautours ,  des  faucons ,  des  hi- 
boux 5  des  corbeaux  ,  des  cor- 
neilles 5  des  pies ,  qui  ne  diffé- 
rent en  rien  de  ceux  à' Eu;  ope. 
On  trouve  encore  à  Kamtf- 
ckatka  des  coucons ,  des  per- 
drix 3  des  alouettes  ,  des  hiron- 
delles 5  &  plufieurs  autres  petits 
oifeaux  ,  dont  leshabitans  atten- 
dent l'arrivée  avec  impatience 
au   prmtems  ^  parce    que    c'eR 
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dans  cette  faifon  que   leur   an- 
née commence. 

Ip'  Voici  une  lifle  de  quel- 
ques plantes ,  animaux,  poifibns 
&  oifeaux  ,  avec  leurs  noms  en 
François,  Ru  fie  ,  Kamtfchatka  , 
Koratski  6c  fCurilski  ,  par  la- 
quelle  je  finirai  ce  Chapitre. 


4  ■■■'  *-i*"?  \ 


(ïe  quelques  Plantes,  Animaux,  Poiffons(/  0! féaux ,  avec  leun 
ns  en  François  ,  Kujfe,  Kamijchai;  a  ,  K orats  .i  j.  KuriUl<i. 
PLANTES. 


Franfoit, 

Jlr.^rr. 

liarr.tjchathi. 

"■-     'fiU. 

Perefmick. 

Hehy. 

i.ir. 

Toiiflicke. 

Thifpiai. 

\'ete!nitke. 

Liumtche, 

<■,  ;:■-.£■. 

Olchofmke. 

Sikite. 

'-  imier. 

Rebecike. 

Raihine, 

.■  enevrier. 

MnsheveJn-ke. 

Kahaine. 

k.,r,  îrier  cerife. 

Tchelernafnike. 

Kalhanae. 

'  /i-in^ier. 

Shinonnike. 

Kavashe. 

.  refeuil. 

Shiii.floie. 

Lushiii'k?. 

vineite. 

Hi  iarishnike. 

Horateaune. 

-  de  ronce. 

Morashka. 

Shiic. 

-t. 

Golubitfa. 

Niiig'jle, 
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\  e:  Il  Marin. 

Tiolenne. 

Ko)  ha. 

Caftor  Marin. 

Babri. 

Kaiku. 

Char  de  mer. 

Ko:ti. 

Tailaiche. 

Keoar'l. 

Lifotfa. 

Tchafhiai. 

Martre  zibeline 

Cohaii. 

l-ieuihiiiie. 

T  T,,,, 

Voika. 

Kitaia. 

ô  ■./,.' 

Meivecf, 

JCa'ha. 

L.  lui'.Lon. 

Ralfainak. 

Timmi. 

Marniocte, 

Evra';k3. 

CJreiatche. 

tiian. 

Ol-ûi. 

Eliiahappe. 

Bcl'er  fauvage. 

Kammenoi    ba- 

Guadinadatche 

Koratjki. 
Lugune. 
Yak.:]. 
Tekile. 
IijiJ^iliou. 
Eloene. 
Valvàkitche. 
Lloene. 

Pitctakachatche 
Nitchivoy. 
Pitkitche. 
htiette. 
I.iugule. 

X 

Mcinele. 

Kalaga. 

Tatatche. 

Yaiune- 

Jfitigh-.me. 

Et^linguue. 

Haepi>i.  / 

Gilnak.  V 

Lugaki.  V 

Kiùpe.  J 


r.'  efpece  de  Tchavitche. 
■  lion. 


POISSONS. 


n  ronge. 

back. 


oye. 


qui  'a  la 
ruds. 


Krashnoiriha. 

Gorb'.ishe. 

Kamba.a. 

Minoghi. 

Korouchi. 

Sddi. 

Skata. 


Tchuunitche.        £votche. 


Kehivishe. 

Koanantchi. 

S:giligh. 

Kanagarsshe. 

Innahu. 

NerinrI. 

Kopashu. 
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Niovoaî. 

Kaiai. 
Alpa. 

InconnuSt 

Ramnaïahacke, 


jFreska.  Battui.  Inconnu. 

IKili.  Dai.  J.inghi. 

OISEAUX. 


.'1  t^eau. 
iuucdell 

Iiouette. 
loucoii. 


'  cormoran'  Bolos hoitchaika 

Lebed. 

GoiifTcd. 
.1  Celefaa. 

liammenia  luk! 

Gargari  Ash^^ai, 

Orli. 

S,-.ho!i. 

Karopaïki, 

Voronoi. 

Saroki. 

V'or:  nitchernî. 

Lafl;,rchki. 

Hovorotki. 

Knkasbke, 

Kulikj, 


I  fauvage, 
niais. 


!le. 


Atuma. 

Matame. 

Kfude. 

Bains. 

N.kingike. 

Yovaiva. 

SeLbe. 

Shishi. 

Eiiihtchitche. 

K?ki. 

Nahiccberiche. 

Haguihak. 

Ktiiukutche. 

Tchelaaiai. 

Kii^-.koutihitchf 


Atturre. 
KamrchaD. 

'lecloaine. 

Geflchogajche. 

Taconnu, 

Tiîmiti. 

Tilmitil. 

Ev^tte,      [yelle, 

Tcbantchavaoia- 

Unkitigin. 

Nimetta  ye.'Ie, 

K.avalinf^rk. 

Geacc.heicre. 

Kaikuke. 

Icheiaa, 


Kurilski' 


Affe, 

ivrkunon?, 

PakapnirU" 

niainai. 
Jfopokone. 
Enunnetam. 

Apunmenipe, 
Enumucu(a. 

Ketaftore, 

R^hkii. 

Onr.epe. 

Kiiuutpe, 

Na. 

Orgia. 

OnneconnoTj 
point  ces  Ani- 
maux danslea 
ili-:s  Kurilski, 


Tchivira. 

Siitchine» 

Sidkipa. 

TdRCaka» 

InconnuSi 

Kapashuj 

Inconai^ 
Rika. 

Pongapiphe, 

RuDtape. 

Bakariku, 

Uniout, 

CefTe. 

Surgoar. 

Niepuc, 
Paskurej 
Kakuk. 

'K'.iahan. 
Rikintchire. 
iKahkok. 
lEtchikumani;, 
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C  H  A  PI  T  Pv.  E     XL 

Des   I/iJècles. 

IL  y  a  une  fî  grande  quan- 
tité de  lacs  &  de  marais  à 
Kamtfchaïkci  ^  que  les  infectes 
rendroient  en  été  la  vie  infup- 
portable  j  fans  les  vents  5c  les 
pluies  qui  y  régnent  fréquem- 
ment.  Les  vers  y  lont  fi  abon- 
dants 5  qu'ils  gâtent  toutes  les 
provifions  des  habitans,  &  fur- 
tout  leur  poiîTon.  Dans  les  mois 
de  Juin  ,  Juillet  &  Août ,  lorf- 
que  le  terns  eil  beau  ,  les  mou- 
cherons &  les  coufins  devien- 
nent très  -  incommodes  ;  mais 
lieureufement  pour  eux  ,  ils  n'en 
fouffrent  pas  beaucoup  ,  parce 
qu'ils  font  dans  ce  tems-là  à  h 
pêche. 
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îl  n'y  a  pas  long  -  tems  que 
Fon  voit  des  punaifes  fur  la  ri- 
vière AvQatfcka  ;  elles  y  ont 
été  apportées  de  dehors ,  &  l'on 
lie  les  connoît  point  encore  à 
Kamtfckatka.  L'humidité  de 
Fair  &  les  orages  font  caufes 
qu'il  y  a  très-peu  de  papillons , 
excepté  dans  quelques  bois  qui 
font  dans  les  environs  du  haut 
fort  de  KamtfchatkG'ij  où  ils  font 
très-abondants.  On  en  a  vu  fur 
des  vaifTeaux  qui  étoient  à  trente 
verftes  de  la  côte ,  &  il  eft  fur- 
prenant  qu'ils  aient  pu  voler  il 
loin  fans  fe  rcpofer  ;  mais  il  peut 
très  -  bien  fe  faire  Qu'ils  y  aient 
ete  jetés  par  les  tempêtes  ,  qui 
font  très  -  fréquentes  dans  ce 
pays  -  là. 

H  y  a  peu  d'araignées  à  Kamtf- 
chcitkcL  \  fi  bien  que  les  femmes 
qui  veulent  avoir  des  enfans , 
êi  qui  croient  que   ces  infectes 
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les  rendent  fécondes  lorfqu'elles 
en  avalent  ^  &  facilitent  leur 
accouchement  ^  ont  beaucoup 
de  peine  à  en  trouver.  Rien  ne 
fatigue  tant  les  habitans  dans 
leurs  huttes  ,  que  les  mouches  & 
les  poux  ;  ces  derniers  incom- 
modent iur  -  tout  les  femmes ,  à 
caufe  qu'elles  ont  beaucoup  de 
cheveux  ,  &  qu'elles  en  portent 
même  de  poftiches.  On  a  dit  à 
Mr.  Steller  qu'il  y  avoit  près  de 
la  mer  une  elpece  de  pou ,  qui 
s'infinue  fi  avant  entre  cuir  & 
chair,  qu'il  faut  incifer  la  par- 
tie pour  le  retirer  ^  aulÏÏ  les  pê- 
cheurs le  craignent- ils  beau- 
coup. 

On  ne  trouve  à  Kamtfchatha 
ni  grenouilles  ,  ni  crapauds ,  ni 
ferpents  ;  mais  en  revanche  les 
lézards  y  font  fort  communs. 
Les  naturels  du  pays  les  regar- 
dent   comme    des    efpions   des 

PuilTances 
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piiifîances  infernales  ,  de  delà 
vient  que  lorfqu'ils  en  trouvent  , 
ils  ont  foin  de  les  couper  par 
petits  morceaux  ,  pour  qu'ils  ne 
rapportent  point  ce  qu'ils  font 
à  ceux  qui  les  ont  envoyés-  S'il 
arrive  par  hafard  que  l'animal 
échappe ,  ils  en  font  au  déieC 
poir ,  lis  craignent  à  toute  heure 
de  mourir  ,  &.  la  cliofe  leur  arrive 
quelquefois  par  un  effet  de  leur 
découragement ,  ce  qui  contri- 
bue à  entretenir  les  autres  dans 
leur  fuperllition. 


^  L      "^CsT       r  i^ 


Tome  IL 
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CHAPITRE    XIL 

Des  marées  de  la.  mer  de  Penf^ 
chinska   ^  de  la  mer  d'orient^ 

J'Aurois  pu  me  contenter  de 
dire  que  les  marées  font  les 
mêmes  dans  ces  mers  que  dans 
les  autres  \  mais  comme  j'ai  fait 
îâ  deflus  de  nouvelles  obferva- 
îions  5  j'ai  cru  devoir  les  com- 
snuniquer  au  lefteur. 

C'eft  une  règle  générale  que 
l'ebe  &  le  flot  arrivent  deux  fois 
dans  le  jour  naturel  ,  &  que 
les  marées  font  plus  fortes  aux 
nouvelles  &  aux  pleines  lunes  ; 
cependant  je  ne  fâche  point 
que  perfonne  ait  obfervé  que 
Tebe  &  le  flot  ne  font  point 
égaux  à  Kamtfchatka ,  ni  qu'ils 
Ij'arrivent  point  dans  des  teins 
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fixes ,  mais  fuivant  Page  de  la 
lune  5  comme  je  Pai  obfervé  dans 
la  mer  de  F eiifchuiska  ^  &  s'il 
efl:  vrai ,  comme  on  le  prétend  ^ 
que  Febe  &  le  ilôt  foient 
égaux  dans  les  autres  mers ,  & 
arrivent  aux  mêmes  heures ,  il 
s^enfuivroit  que  la  mer  de  Kamtf- 
chatkoi  ne  refiemble  qu'à  la 
mer  blanche  ,  où  Pon  m'a  dit 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  ebe  &  un 
flot  dans  le  même  jour.  Les 
naturels  du  pays  appellent  le 
dernier  Maniha.  J'ai  donc  jugé 
à  propos  de  rapporter  les  diffé- 
rences des  marées  ,  tant  par 
rapport  à  la  haute  mer,  qu'à  la 
■Maniha.  Pour  en  faciliter  l'in- 
telligence ,  on  a  inféré  dans  l'ori- 
ginal un  long  journal  qui  a  été 
fait  pendant  trois  mois  ,  de 
même  que  celui  du  Capitaine 
Elagine^  qui  a  été  fait  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Ochotska^ 

Di] 
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dans  les  illes  Kurllski  &  le  port 
de  Petraupaulauskai  ;  mais  je 
ne  le  rapporterai  point  ^  crainte 
d'ennuyer  le  ledteur. 

Pour  me  rendre  plus  intelli- 
gible 5  j'obferverai  que  l'eau  de 
3a  mer  qui  entre  dans  les  baies  , 
n'en  refîbrt  pas  toujours  toute 
entière  ,  mais  feulement  lelon 
i'âge  de  la  lune  j  de  forte  que 
quelquefois  dans  le  tems  de  Tebe  y 
il  ne  refle  que  l'eau  de  la  ri- 
vière qui  eft  dans  fon  lit ,  & 
que  dans  d^autres  tems  ,  fes  bords 
font  innondés".  Toute  l'eau  de 
la  mer  remonte  vers  la  nouvelle 
6c  la  pleine  lune ,  que  le  flot 
fuccede  immédiatement  à  l'ebe  , 
&  monte  près  de  huit  pieds. 
Le  flot  dure  environ  huit  heu- 
res 5  l'ebe  vient  enfuite ,  qui  en 
dure  (ix  ;  après  quoi  il  coule  de 
nouveau  pendant  trois  heures  , 
v&  l'eau  ne  monte  pas  d'un  piedj 


à  la  iin  Tebe  commence ,  ii  dure 
fept  heures ,  &  la  mer  fe  retire 
entièrement.  Voilà  la  manière 
dont  les  flots  6c  les  ebes  font 
réglés  pendant  trois  jours  après 
îa  pleine  &  la  nouvelle  lune  , 
à  îa  fin  de  laquelle  le  tems  du 
Ilot  &  de  l'ebe ,  &  leur  hauteur 
diminuent  5  &  îa  Maniha  aug- 
mente ;  Feau  de  la  mer  que  j'ai 
dit  qui  s'écouloit  entièrement , 
féjourne  dans  quelques  endroits  , 
&  à  mefure  que  la  lune  appro- 
che des  quadratures  ^  les  gran- 
des marées  diminuent ,  6c  la 
Maniha  augmente  ;  de  manière 
qu^après  l'ebe  de  celle-ci  ,  il 
refte  une  plus  grande  quantité 
d'eau  dans  les  baies  j  &  enfin 
aux  quartiers  de  lune  ,  les 
hautes  marées  fe  changent  en 
Maniha  ,  &  les  Maniha  en 
hautes  marées.  Je  place  ce  chan- 
gement entre  la  marée  dumidi^ 

Diij 
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Se  celle  de  minuit ,  ou  entre  les 
fix  heures  du  matin  &  les  fix 
heures  du  foir. 

Je  vais  pareillement  commu- 
niquer les  méthodes  que  j'ai  fui- 
vies  dans  mes  obfervations  :  je 
plaçai  à  l'embouchure  d'une  ri- 
vière un  piquet  divifé  en  pieds 
&  en  pouces  de  Roi  ;  la  marque 
la  plus  bafie  étoit  à  la  hauteur 
de  l'eau  de  la  rivière  j  dans  le 
tems  de  i'ebe  à  la  nouvelle  Se 
à  la  pleine  lune.  Je  plaçai  ce 
piquet  avec  beaucoup  de  foin, 
mais  j'avouerai  que  je  n'ai  pu 
firer  exaclement  la  hauteur  de 
l'eau  dans  le  flot ,  parce  qu'elle 
vient  par  houles ,  ce  qui  mouille 
le  piquet  plus  haut  qu'il  ne  de- 
vroit  rêtre.  Je  n'ai  pu  déterminer 
non  plus  5  fi  l'eau  refte  à  la  même 
hauteur  ou  non  pendant  un 
tems  fixe. 
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DES     RABITANS 
DE  KAMTSCFîATKA, 

VE    LEURS    M(EURS 

ET     DE    LEURS    COUTUMES, 

TROISIEME     PARTIE, 


tjatyjanamM&is-mmmK 


CHAPITRE  PPX.EMIER. 

Des   kahïtans  de   Kcimtjckiztka 
en  générai, 

Tt^r^"^  E  s  habitans  de  Kamif^ 
p  L  ^1  ckatka  font  aulïi  iauva- 
ê^'i^Vit  ges  que  le  pays  qu'ils 
habitent.  (Quelques  -  uns  n'ont 
aucune  habitation  fixe ,  &  errent 

Div 
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d'un  lieu  à  l'autre  avec  leurs 
troupeaux  de  rennes  ;  d'autres 
ont  une  demeure  fixe ,  &  réli- 
dent  fur  les  bords  des  rivières  , 
62  fur  la  côte  de  la  mer  de 
Fenfchinska  ,  fe  nourriflant  de 
poifTons  &  d*animaux  marins , 
&  des  herbes  qui  croiflent  fur 
îe  rivage.  Les  premiers  vivent 
dans  des  bxuttes  couvertes  de 
peaux  de  bêtes  fauves  5  les 
féconds,  dans  des  loges  creu- 
fées  ious  terre  ,  &  tous  deux  en 
vrais  barbares.  Ils  font  d'un  ca- 
ractère rude  &  fauvage  ,  &  auflî 
ignorans  dans  les  fciences  que 
dans  les  matières   de  religion. 

Ils  font  diviiés  en  trois  difFé- 
rens  peuples ,  favoir ,  les  Kamtf- 
c/iddales  y  les  Horekl  &  les  K.u- 
riles.  Les  premiers  vivent  au 
midi  du  promontoire  de  Kamtf- 
chatka  ,  depuis  l'embouchure 
de  la  rivière  Ukoi  jufqu'à  Ku* 
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r'ilskaga-Lopatkay^  dans  Fifîe 
Schumtfckuy  qui  eft  la  première 
des  Kurilskoi.  Les  féconds  ha- 
bitent au  nord  de  la  mer  de 
Fenfchinska,  ^  jufqu'à  la  rivière 
Nuktckan ,  &  autour  de  l'océan 
oriental  jufqu'à  Anadïr,  Les 
troifiemes  habitent  les  fécondes 
ifles  Kurilskoi  ,  &  les  autres 
ifles  de  cette  mer ,  jufqu'à  celles 
du  Japon. 

On  peut  divifer  les  Kamtf- 
chadales  en  feptentrionaux  &  en 
méridionaux.  Les  premiers  qui 
vivent  le  long  de  la  rivière  de 
Kamtjckatka  ,  fur  la  côte  de 
la  mer  d'orient  ^  jufqu'à  Tem-. 
bouchure  de  la  rivière  Ukoi  , 
&  au  midi ,  jufqu'à  celle  de  la 
rivière  Nalacheva ,  peuvent  paf- 
fer  pour  la  nation  principale  ^ 
parce  que  leurs  mœurs  font  plus 
eivilifées ,  &  qu'ils  parlent  la 
înême  langue  j  au  lieu  que  ks 

Dv 
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autres  en  ont  autant  qu'il  y  a 
d'iUes  différentes. 

Les  féconds  vivent  le  long 
de  la  côte  de  la  mer  d'orient  ; 
depuis  la  rivière  JVulac/ieva  , 
juiqu'à  KuriUkaga  -  Lopatka,  , 
&  de-là ,  le  long  de  la  mer  de 
Venjciùnska. ,  jufqu'au  nord  de 
la  rivière  ILuiouskovoi. 

O  \  drvife  communément  les 
Koi tk'i  en  àcivA  nations  ,  dont 
l'une  eft  appeliée  les  Korekl 
errans ,  &  l'autre ,  les  Korekl 
fixes.  Les  y  remiers  errent  avec 
leurs  troupeaux  d'un  endroit  à 
l'autre  ^  les  ieconds  habitent  le 
long  des  rivières  ^  comme  les 
Kdmtfchad.iles.  Leur  langage 
diffère  fi  fort ,  qu'ils  ne  peuvent 
s'entendre  les  uns  les  autres  s 
particulièrement  ceux  qui  confi- 
nent avec  les  KajjitfchaJales  , 
dont  lis  ont  emprunté  quantité 
4e  D~iOîs. 
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Q,uelques-uns  divifent  pareil- 
lement les  Kw'lles  en  deux  dif- 
férentes nations  ou  tribus  ;  ils 
appellent  Tune  ,  les  Kuriles  éloi- 
gnés ,  &  Fautre ,  les  Kuriles 
voifîns.  Ils  entendent  par  les 
premiers  ,  les  habitans  de  la  fé- 
conde iile  Kurilskol ,  &  les  au- 
tres qui  font  voifîns  du  Japon; 
par  les  féconds  ,  les  habitans  de 
Lopatkci  &  de  la  première  iile/ 
Mais  cette  divinon  eft  fauiTe  ; 
car  quoique  les  habitans ,  tant 
ceux  de  la  première  ille  ,  que 
ceux  de  Lopatka ,  différent  quel- 
que peu  des  Kamtjckadales ,  tant 
par  leurs  mœurs  que  par  leurs 
coutumes ,  il  y  a  cependant  lieu 
de  croire  qu'ils  ne  compofent 
qu'un  même  peuple  :  cette  diffé- 
rence ne  venant  que  de  leur 
voifînage  ,  &  des  alliances  qu'ils 
ont  faites  avec  les  vrais  Kwiles. 

Les  KaintfckadaUs  ont  cetts 
Dvj 
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coutume  particulière  ,  de  donrset 
à  chaque  chofe  un  nom  qui  mar- 
que fa  propriété  /  mais  lorfqu'ils 
ne  la  connoiffent  pas  parfaite- 
ment ,  ils  en  empruntent  un  de 
quelque  langue  étrangère  ,  qui 
fouvent  n'a  aucun  rapport  avec 
la  chofe  j  par  eA-empIe ,  ils  appel- 
lent un  Prêtre  ,  Boghog ,  à  caufe 
vraifemblablemcnt,  qu'ils  lui  en- 
tendent prononcer  le  mot  Bog- 
hog ^  Dieu  5  ils  appellent  le  pain,. 
Brightdt'in  angsk  ^  c'efl-à-dire  , 
racine  de  RuJJie  ^  &  ainfî  de  plu- 
lîeurs  autres  mors  qui  lont  étran- 
gers dans  leur  langue. 

Les  Kujjes  ont  pris  les  noms 
qu'ils  donnent  à  ces  différentes 
nations j  non  point  des  naturels 
du  pays  j  mais  de  leurs  voifins: 
par  exemple ,  celui  des  Kamtf^ 
chadales  ,  des  Korekl  ,  qu'ils 
appellenti^(7/2rc/z^/.La  dérivation 
du  nom  Korcki  eit  incertaine  j 
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cependant  J'/^/Zer  croit  qu'il  vient 
du  mot  Kora ,  qui  dans  leur 
îans:ue  lignifie  une  renne  ;  & 
que  les  Cofaques  Kujjes  enten- 
dant fou  vent  le  mot  de  Kora ,  & 
obfervant  que  leurs  richeïïes  con- 
fîftoient  dans  les  rennes  ;,  les  ont 
appelles  Korekl. 

Les  habitans  de  Kamtfckatkct 
ont  trois  langues,  celle  des  Kamtf" 
chado-les  ,  des  JCoieki  &  des 
Kuriles  ,  dont  chacune  eft  di- 
vifée  en  différens  diale£tes.  La 
langue  Kamtfcaatka  a  trois  prin- 
cipaux dialectes;  le  premier  efl 
en  uiage  chez  les  Kamtfchada- 
les  feptentrionaux ,  le  fécond 
chez  les  méridionaux  ;  &  quoi- 
que leurs  langues  foient  diffé- 
rentes 5  ils  ne  laiffent  pas  que 
de  s'entendre  lans  interprête  t 
le  troifieme  dialeéle  eft  celui  que 
parlent  les  peuples  qui  habitent 
îur  la  mer  de  Fenjckinska.j^n.'^' 
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tre  les  rivières  Vorouskayci  & 
Teghïl  \  il  eft  compofé  des  deux 
dialedes  rufdits ,  &;  de  aiiel- 
ques  mots   Koreki. 

La  langue  des  Koreki  a  deux 
dialeâies  ,  dont  l'un  eft  en  ulage 
chez  \QsKojekl  errans,  &  l'autre, 
chez  les  Koreki  fixes.  J'ignore 
s'ils  ont  d'autres  diaîeéles ,  ne 
connoilTant  que  ceux  qui  font 
fujets  de  la  Kujjfh  ;  mais  il  y  a 
apparence  que  ceux  qui  font  ré- 
pandus dans  les  ifles,  ont  chacun 
une  langue  différente.  Les  Kamtf- 
chadales  parlent  moitié  de  la 
gorge  ,  &  moitié  de  la  bouche. 
Ils  ont  la  prononciation  lente 
&  difficile  ,  ce  qui.  marque  un 
peuple  timide ,  efclave  &  four- 
be 3  &  ils  font  tels  en   effet. 

Les  Koreki  parlent  haut,  & 
comme  en  criant.  Leurs  mots  font 
longs  5  &  leurs  fentences  cour- 
tes.  Leurs  mcîs  connivence nt  6? 
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EniiTent  généralement  par  deux 
voyelles:  par  exemple  ,  Nemkai^ 
une  renne  qui  n'a  point  été  priie 
à  la  chaiTe. 

Les  Kuriles  parlent  lentement, 
diftlnétement  &;  agréablement  ; 
leurs  mots  font  compoiés  de 
voyelles  &  de  confonnes  ^  &  de 
tous  ces  peuples  fauvages ,  les 
Kuriles  font  les  meilleurs,  étant 
honnêtes  3  conflans,  polis  ôc  liof- 
pitaliers. 
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CHAPITRE    IL 

Conjeclures  touchant  les  noms 
des  Kamtfchadaîes  ,  &"  des 
autres  habit  ans  de  Kamtf- 
chatka. 

^Uelques  perfonnes  préten- 
dent que  les  Kamtfchadaîes 
ont  été  appelles  ainfi  parlesRi^j-, 
de  la  rivière  Kamtfchatka ,  mais 
ils  portoient  ce  nom  avant  que 
les  RuJJds  Feuffent  découverte , 
ôf  ils  le  dévoient  à  un  de  leurs 
chefs ,  appelle   Konchata. 

On  ignore  pareillement  pour- 
quoi les  Koieki  appellent  les 
ICamtJchadales  ,  ILoutchalo  :  & 
comment  le  laurions-nous,  puif- 
qu'ils  ne  le  favent  pas  eux-mê- 
mes? 


Les  Kaîntfchadales  ,  outre  le 
nom  général  Itelmen ,  fe  didin- 
guent  eux-mêmes  ,  en  ajoutant 
à  leurs  noms  celui  de  la  rivière  5 
ou  de  l'endroit  où  ils  vivent , 
com.m.e  Klkska  -  ai  j,  un  habitant 
de  la  grande  rivière  ;  Suarchu-ai^ 
un  habitant  de  la  rivière  AvoatJ- 
cka:,  car  le  mot  ai ,  étant  ajouté 
à  une  rivière  ,  ou  à  un  lieu  re- 
marquable 5  marque  un  habitant 
de  ce  lieu  ^  de  même  que  le 
mot  helmen  ,  défigne  en  géné- 
ral un  habitant.  Ceux  qui  tien- 
nent Konchatii  pour  un  grand 
capitaine  ,  femblent  lui  attribuer 
toutes  les  adlions  de  bravoure 
qu'ont  faites  les  divers  habitans 
de  la  rivière  Elouki ,  qu'on  ap- 
pelle Koatche-ai  ,  ou  Kontchat. 
D'ailleurs,  l'opinion  générale  dans 
laquelle  on  eft  que  les  habi- 
tans de  la  rivière  Elouki  font 
les  plus  braves  de  tous  les  KamtJ^ 
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chadales  ,  peut  fort  bien  avoîf 
engagé  les  Korekl  ,  qui  font 
leurs  voiiîns  j  à  appeller  la  nation 
entière  des  Kamt^chadales  j 
Kocitche-ai\  &  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  Ton  ait  changé  le  mot 
ICoaiclie-ai  &  celui  de  Kontcha- 
la.  5  en  celui  de  Kamijikadale  , 
vu  que  ces  fortes  d'exemples  font 
familiers ,  non  -  feulement  cliez 
les  peuples  barbares  ,  mais  même 
chez  les  nations   civililées. 

On  ignore  l'origine  des  ¥icLmtp 
ehadales  j  aufîi  bien  que  le  tems 
qu'ils  fe  font  établis  dans  le  pays. 
Ce  que  ces  peuples  débitent  là- 
defllis  j  n'efl:  fondé  que  fur  une 
tradition  fabuleufe  \  ils  préten- 
dent avoir  été  créés  fur  le  lieu 
même  ,  &  ajoutent  que  leur 
premier  ancêtre  Kuthu  ,  faifoit 
fa  demeure  dans  le  ciel.  11  pa- 
roît  cependant ,  à  en  juger  par 
leurs  mœurs  3  leurs  coutumes  ^ 
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leur  langue  3  leur  habillement  5 
&c,  qu'ils  font  originaires  delà 
Mungaiie.  Voici  les  preuves  que 
Steller  donne  de  l'antiquité  de 
ce  peuple:  1°.  Qiril  n'a  aucune 
connoiflance  de  fon  origine.  2^. 
Qu'avant  l'arrivée  des  RuJJes  , 
ii  ne  connouToit  d'autres  peuples 
que  les  Koreki ,  &  les  Tchu- 
kctfkQi  \  &  que  ce  n'eil;  que  de- 
puis peu  qu'il  connoit  les  KurlUs 
&  les  Jiiponnois  ^  à  Toccafion 
d'un  vailleau  qu*à  Ht  naufrage 
fur  la  côte.  3^.  Que  ce  peuple 
ed  extrêmement  nombreux,  mal- 
gré la  quantité  qu'il  en  périt  tous 
les  ans  par  les  bêtes  fauves, 
4^.  Qu'il  a  une  parfaite  con- 
noiiïance  des  vertus  &  des  ula- 
ges  des  produdlions  du  pays  ^ 
connoilTance  qu'on  ne  peut  ac- 
quérir en  peu  de  tems  j  à  quoi 
Ton  peut  ajouter  qu'il  n'a  que 
quatre  mois  dans  l'année  qu'il 
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puifîe  employer  à  ces  fortes  de 
recherches ,  fur  quoi  il  faut  oter 
le  tems  qu'il  met  à  la  pêche , 
&  à  préparer  fes  provifions  pour 
l'hiver.  5^.  Tous  fes  inflrumens 
&  fes  meubles  différent  de  ceux 
des  autres  nations  :  ce  qui  fait 
croire  qu'il  les  a  inventés  lui- 
même.  60.  Qu'il  vit  dans  Fétat 
de  pure  nature ,  comme  les  bêtes 
brutes ,  uniquement  occupé  de 
fes  pîaifirs ,  fans  avoir  aucune 
idée  de  l'aulre  vie. 

Voici  les  raifons  qui  me  font 
croire  que  les  Kamtfcftadales 
defcendent  des  Alungales  ,  plu- 
tôt que  des  Tartares  qui  habi- 
tent fur  les  bords  de  la  rivière 
y^mur ,  non  plus  que  des  Ku- 
rdes &  des  Japonnois.  S'ils 
étoient  defcendus  des  Tartares^ 
ils  fe  leroient  vraifemblablement 
établis  fur  la  rivière  Lena ,  où 
font  aduellement    les  Jakutski 
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&  les  Tungufès  y  vu  que  ces  pays 
étoient  inhabités ,  &  font  infi- 
niment plus  fertiles  que  Kamt/- 
chcLtkci.  Il  n'y  a  point  d'appa- 
rence qu'ils  en  ayent  été  chaf- 
fés  par  les  Jakutski.  Leurs  mœurs 
&  leurs  conformations  différent 
fi  fort  de  celle  des  Kuriles , 
qu'il  efl  impoffible  qu'ils  en  for- 
tent.  Il  n'eii  pas  probable  non 
plus  qu'ils  foient  originaires  du  Ja- 
poriywu  que  leur  établillement  doit 
avoir  été  antérieur  à  la  léparation 
du  Japon  de  l'Empire  de  la  Chi- 
ne. Une  preuve  m.ême  qu'ils  fefont 
établis  dans  le  pays  avant  qus 
les  Japorinols  fe  fixaflent  dans 
les  ifles  de  la  mer  de  Kamtf- 
chatkcL  y  eft  qu'ils  ne  connodf- 
foient  point  l'ufage  du  fer,,  quoi- 
qu'il y  ait  plus  de  deux  m.illles 
ans  que  les  MungaUs  &  les 
Tartares  s'en  fervent.  Il  y  a 
donc  lieu  de  croire  que  les  Kamtf 
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chadales  furent  chaiTés  dans  ce 
pays  par  la  tyrannie  des  con- 
quérans  orientaux ,  de  même  que 
les  Lop.irl  5  les  Ofliouks  &  les 
Samoiedes ,  Font  été  aux  extré- 
mités du  nord ,  par  les  ufurpa- 
tions  des  autres  nations  Euro- 
péennes. Si  Kamtfckatka  eût  été 
inhabité  dans  le  tems  que  les 
Tungufès  furent  chaffés  de  leur 
pays  5  ils  s'y  feroient  vraifem- 
blablement  fixés ,  pour  être  plus 
à  couvert  de  leurs  ennemis. 

Il  paroît  encore  que  les  Kanup 
chadales  vivoient  autrefois  dans 
la  Mungalie  au-delà  de  la  rivière 
Amur  ^  &  ne  formoient  qu'un 
même  peuple  avec  les  Aiiinga- 
les  ;  &  ce  qui  le  prouve  ,  eft 
qu'ils  ont  quantité  de  mots  com- 
muns avec  les  Mungales  Chi- 
nois y  &  leurs  terminaifons  en 
ung  5  ing  j  oang  j  chin  ^  cha  , 
chin^  ^  kji  j  kfung.  Il  me  feroit 
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encore  aifé  de  prouver  ce  que 
f  avance  par  quantité  de  mots  & 
de  fentences  qui  font  les  mêmes 
dans  les  deux  langues  ;  m.ais  in- 
dépendamment de  la  langue  , 
les  Kamtfchadales  &  les  Alun* 
gales  font  tous  deux  de  la  même 
taille  ^  ils  ont  le  teint  bazané , 
les  cheveux  noirs  ,  le  vifage 
large  ,  le  nez  pointu  ,  les  yeux 
creux  5  les  fourcils  minces ,  le 
ventre  pendant ,  les  jambes  6e 
les  bras  grêles.  Ils  font  tous  les 
deux  poltrons  ,  orgueilleux  & 
rampans  avec  ceux  qui  les  mal- 
traitent ;  opiniâtres  infolens  Ôi 
têtus  ^  lorfqu'on  a  de  la  bonté 
'&  des  égards  pour  eux. 
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CHAPITRE    lïî. 

De  r  ancien    état  des  Habit  ans 
de  Kamtfehatka. 

AVant  que  les  Touffes  euflent 
conquis  ce  pays ,  ils  vi- 
voient  dans  une  entière  indé- 
pendance ;  ils  ne  reconnoiiïbient 
ni  Loix,  ni  Souverains  ,  ôc  ne 
payoient  aucune  taxe.  Les  vieil- 
lards ,  ou  ceux  qui  fe  diflin- 
guoient  par  leur  bravoure  , 
avoient  la  principale  autorité 
dans  les  villages  ,  mais  ils  n'a- 
voient  ni  le  droit  de  comman- 
der ,  ni  celui  d'infliger  aucun 
châtiment.  Qiioiqu'ils  reffemblent 
pour  Fextérieur  aux  autres  ha- 
bitans  de  Sibérie^  les  JLamtf- 
ckadales  en  différent  cependant, 
en  ce  qu'ils  ont  le  vifage  moins 

long. 
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long  5  les  joues  plus  faillantes  , 
les  dents  larges  ,  la  bouche 
grande  ,  la  taille  moyenne  ,  les 
épaules  larges  ,  ceux  principale- 
ment'qui  vivent  le  long  de  la  côte. 

Ils  font  très-mal- propres,  ils 
ne  fe  lavent  jamais  les  mains  ni 
le  vil'age,  ils  ne  coupent  point 
leurs  ongles  5  ils  mangent  dans 
le  même  plat  avec  leurs  chxiens  ^ 
&  ne  le  lavent  jamais  ;  ils  Ten- 
tent le  poiîlbn  d'une  lieue  ;  ils  ne  fe 
peignent  jamais ,  mais  les  hom- 
mes &  les  femmes  partagent 
leurs  cheveux  en  deux  touffes  , 
dont  ils  lient  l'extrémité  avec  de 
la  ficelle.  Lorfque  quelque  che- 
veu fe  levé ,  ils  l'arrêtent  avec 
du  iil  ,  ce  qui  fait  qu'ils  font 
remplis  de  vermine,  6c  ils  font 
aiTez  fales  pour  la  manger.  Ceux 
qui  font  chauves ,  portent  des 
cheveux  poftiches,  &  en  met- 
tent quelquefois  jufqu'à  dix  li- 

Toniè  IL  JE 
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vres  fur  leurs  têtes,  de  manière 
qu'on  les  prendroit  pour  des 
meules  de  foin. 

Ils  ont  des  notions  ex- 
traordinaires de  la  Divinité  , 
des  péchés  ,  de  des  bonnes 
œuvres.  11  font  confifter  leur 
bonheur  dans  la  pareffe  ^  Se  à 
fatisfïire  leurs  defîrs  ôc  leurs 
appétits  naturels  ;  ils  paiïent  leur 
tems  à  chanter ,  à  danfer ,  &  à 
raconter  les  intrigues  amoureu- 
fes  qu^ils  ont  eues.  Le  plus  grand 
malheur  qui  puifîe  leur  arriver  ^ 
eft  d'être  privés  de  ces  amufe- 
mens  :  ils  mettent  tout  en  ufa- 
ge  pour  fe  les  procurer ,  au  rif- 
que  même  de  perdre  leur  viej 
Se  ils  aiment  mieux  mourir ,  que 
de  ne  point  fe  fatisfaire  ;  &  de 
là  vient  que  le  fuicide  eft  très- 
commun  chez  eux.  Ce  crime 
devint  û  commun  après  la  con- 
quête ,  que   les   Rujfes    eurent 
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toutes  les  peines  du  monde  à  le 
prévenir.  Uniquement  occupés 
du  préfent  ,  ils  ne  le  mettent 
nullement  en  peine  de  l'avenir. 
Ils  ne  connoiiTent  ni  les  richef^ 
Tes  5  ni  l'honneur  ,  ni  la  répu- 
tation ;  ce  qui  fait  qu'ils  font 
exempts  de  convoitife  ,  d'orgueil 
&  d'ambition.  En  revanche ,  ils 
font  parefieux ,  impudiques  6c 
cruels.  Ces  vices  occafionnenc 
fouvent  des  querelles  entr'eux  , 
&  des  guerres  avec  leurs  voifms; 
&  ces  guerres  font  bien  moins 
fondées  fur  le  defir  de  s'agrandir  , 
que  fur  celui  d'enlever  leurs  pro- 
vifions  &  leurs  filles  j  regardant 
cette  méthode  comme  la  plus 
courte  pour  fe  procurer  une  fem- 
me. 

Ils  commercent  bien  moins 
dans  la  vue  de  s'enrichir  ,  que 
de  fe  procurer  les  chofes  nécef- 
iâires  à  la  vie»  Us  vendent  les 
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martres  Korekl ,  les  peaux  des 
renards  &  des  chiens  blancs , 
des  champignons  fecs  ,  &  d'au- 
tres bagatelles  femblables  ^  & 
prennent  en  échange  des  fourru- 
res de  bêtes  fauves,  de  cuir,  &c. 
Ils  échangent  entre  eux  les  cho- 
fes  dont  ils  ont  quantité,  pour 
celles  qui  leur  manquent ,  com- 
me des  chiens  ,  des  bateaux  , 
des  plats ,  des  auges  y  des  filets , 
du  chanvre  ,  du  fil  de  carret  & 
des  provifions.  Cette  efpece  de 
trafic  fe  fait  avec  les  plus  gran- 
des marques  d'amitié.  Qiielqu'un 
a-t-il  befoin  d'une  chofe  que  fon 
voifin  a  ,  il  va  lui  rendre  vifite, 
&  lui  expofe  fon  befoin  fans 
beaucoup  de  formalités  »  encore 
peut-être  qu'il  ne  le  connoifie 
point.  Le  propriétaire,  pour  le 
conformer  à  la  coutume  du  pays, 
lui  accorde  tout  ce  qu'il  deman- 
de. Il  lui  rend  vifite  à  fon  tour , 
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6c  en  agit  de  même  avec  lui; 
Moyennant  quoi  tous  deux  ont 
ce  qu'ils  veulent. 

Ils  font  extrêmement  grof- 
iiers  dans  le  commerce  de  la  vie. 
Ils  ne  favent  ce  que  c'eft  que 
de  faluer  un  homme  ,  &  de  lui 
faire  politeffe.  Ils  n'ôtent  jamais 
leur  bonnet ,  &  ne  fe  faluent 
jamais  les  uns  les  autres.  Leur 
converfâtion  ell  des  plus  ftupi- 
des  5  &  marque  l'ignorance  la 
plus  grolUere.  ils  font  cependant 
curieux  &  avides  d'apprendre 
les  chofes  qu'ils  ignorent. 

Ils  ont  rempli  la  terre  &  le 
ciel  d'une  quantité  prodigieufe 
d'efprits ,  qu^iis  adorent  &  crai- 
gnent plus  que  Dieu.  Ils  leur 
offrent  des  facrifices  dans  toutes 
les  occafions  ;  ils  portent  leurs 
images  fur  eux  ,  ou  les  placent 
dans  leurs  huttes  ;  mais  quant 
à  Dieu  ,  non  feulement  ils  ne  le 

E  iij 
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prient  jamais ,  mais  même  ils  îe 
imaudiiTent  &  blafphêment  con- 
tre lui ,  lorlqu'ils  fe  trouvent 
dans  le  malheur. 

Ils  ignorent  leur  âge,  encore 
qu'ils  fâchent  compter  jurqu'à 
cent  ;  mais  ils  ont  tant  de  peine 
à  le  faire  ,  qu'à  moins  de  le  ier- 
vir  de  leurs  doigts ,  ils  ne  peu- 
'\'ent  compter  jufqu'à  trois.  Rien 
n'eft  plus  rifible  que  de  les  voir 
compter  au-delà  de  dix;  car 
après  avoir  compté  les  dix  doigts 
de  leurs  mains  ,  ils  les  joignent 
pour  lignifier  dix  j  ils  pafîent  en- 
fuite  à  leurs  orteils ,  ôc  comptent 
"vingt  ;  après  quoi  ,  ne  fâchant 
plus  où  ils  en  font,  ils  s'écrient  : 
Jlatcha?  où  prendrai- je  le  refte? 
ils  font  leurs  années  de  dix 
anois ,  mais  il  y  en  a  de  plus 
longs  les  uns  que  les  autres  ^ 
parce  qu'ils  ne  fe  règlent  point 
fur   les    changernens    de    lune  ^ 
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mais  félon  les  occurrences  parti= 
cuiieres,  ainfi  qu'on  peut  le  voir 
dans  la  table  fuivante. 

1 .  Purificateur  des  péchés  | 
parce  qu'ils  ont  dans  ce  mois 
un  jour  de  fête  pour  la  purifi» 
cation  de  tous  leurs  péchés. 

2.  Q^iii  rompt  les  haches  ,  à 
caufe  de  la  grande  gelée. 

3.  Commencement  de  la  cha- 
leur. 

4.  Tems  du  long  jour. 

5.  Mois  de  la  préparation» 

6.  Mois   du  poiflbn  rouge. 

7.  Mois  du  poilTon  blanc. 

8.  Mois  du  poiubn  Kaiko. 

9.  Mois  du  grand  poiffonblanCo 
I  o.  Mois  de  la  chute  des  feuil- 
les. 

Ce  dernier  mois  dure  tout  le 
mois  de  Novembre  ou  de  la 
Purification  ^  &  en  vaut  preiqiie 
trois.  On  obfervera  que  ces  noms 
des  mois  ne  font  pas  les  mêmes 

E  iv 
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par  tout  5  &  qu'ils  ne  font  ufités 
que  parmi  les  habitans  de  la 
rjviere  Kamtfchatka.  Les  peu- 
ples du  nord  leur  en  donnent 
d'autres ,    que  voici. 

i.  Le  mois  que  les  rivières 
fe  gèlent. 

2.  Le  mois  de  la  challe. 

3.  La  Purification  des  péchés. 

4.  Mois  qui  rompt  les  ha- 
ches, à  caufe  du  froid. 

5.  Tems  du  long  jour. 

6.  Mois  que  les  caftors  ma- 
rins mettent  bas. 

7.  Mois  que  les  vaches  mari- 
nes mettent  bas. 

8.  Mois  011  les  rennes  do- 
mefliques  mettent  bas. 

o.  Mois  que  les  rennes  fau- 
vages  mettent  bas. 

I  o.  Commencement  de  la  pê- 
che. 

Ils  divifent  le  tems  d'une 
manière  (inguHere.  Ils  partagent 
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communément  l'année  en  deux 
parties ,  favoir  en  hiver  &  en 
été  ;  celui  -  ci  commence  dans 
le  mois  de  Mal  ^  &  l'autre  dans 
celui  de  Novembre. 

Ils  ne  diftinguent  point  les 
jours  par  des  noms  particuliers  ; 
ils  ne  connoiffent  ni  les  femai- 
nes,  ni  les  mois ,  &  ne  faventpas 
même  de  combien  de  jours  leurs 
mois  &  leurs  années  font  corn- 
pofés.  Us  marquent  leurs  épo- 
ques par  les  chofes  remarqua- 
bles qui  font  arrivées  ;  par  exem- 
ple la  venue  des  RuJJcs  ,  la 
grande  révolte  ,  ou  la  première 
expédition  de  Kamt/ckatka. 
Us  n'ont  ni  écriture  ^  ni  figures 
hiéroglyphiques  ,  pour  confer- 
ver  la  mémoire  de  ce  qui  s'eft 
pafie  ;  de  forte  que  toutes  leurs 
connoiffances  ne  font  fondées 
que  fur  la  tradition  ^  laquelle  efl 
fouvent  fabuleufe  U  incertaine, 

Ev 


loS        Histoire 

Ils  ignorent  les  caufes  dc3 
écîipfes  y  &  lorfqu'il  en  arrive 
queiqu^ine  ,  ils  fortent  le  feu 
de  leurs  huttes ,  &  prient  les 
aftres  éclipfés  de  vouloir  repren- 
dre leur  lumière.  Ils  ne  connoif- 
fent  que  trois  conftellations ,  la 
grande  ourfe  ,  les  pléiades ,  &: 
les  trois  étoiles  d'orient  ;  &  ne 
donnent  des  noms  qu'aux  vents 
cardinaux. 

Leurs  loix  en  général  ont  pour 
but  de  donner  fatisfadtion  à  la 
perfonne  lézée.  Si  un  homme 
en  îue  un  autre  ,  il  doit  être 
tué  par  les  parens  du  défunt. 
Ils  brûlent  les  mains  à  ceux  qui 
ont  commis  pluiieurs  vols.  Us 
en  font  quittes  la  première  fois 
pour  reftituer  ce  qu'ils  ont  pris, 
&  pour  vivre  iiolés  du  com- 
merce de  leurs  compatriotes  5 
fans  pouvoir  en  attendre  aucun 
iêçouis.  lis  croient  pouvoir  dé- 
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couvrir  un  voleur  caché ,  en 
brûlant  publiquement  les  nerfs 
d'un  bouc  fauvage  avec  de 
grandes  cérémonies  ,  s'imagi- 
nant  qu'à  mefure  que  ces  nerfs 
fe  retirent  au  feu ,  le  voleur  perd 
Tufage  de  tous  fes  membres.  Ils 
n'ont  jamais  de  difputes ,  ni  pour 
leurs  champs ,  ni  pour  leurs  hut- 
tes 5  parce  qu'ils  ont  plus  de 
îerrein  qu'ils  n'en  veulent. 

Quoique  les  Kamtfvhadales 
foient  le  peuple  le  plus  fale  & 
le  plus  ftupide  du  monde ,  ils 
fe  croient  cependant  les  plus 
heureux  des  hommes  ,  &  regar- 
dent les  RuJJès  qui  font  établis 
chez  eux  avec  un  fouvcrain  mé- 
pris. Us  commencent  cependant 
à  revenir  de  cette  erreur  ;  les 
vieillards  abandonnent  infenfi- 
blement  leurs  coutumes  j  les 
jeunes  gens  que  l'on  convertit 
au  Chriftiauirme  3  adoptent  cel- 

£  vi 
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les  des  Rujfts  ,  &  fe  moquent 
de  la  barbarie  &  de  la  fuperfti- 
îion  de  leurs  ancêtres. 

L'Impératrice  de  Kiiffie  a  éta- 
bli dans  chaque  Ojlrog ,  ou 
grand  village  ,  un  chef  qui  dé- 
cide de  toutes  les  caufes,  à  Tex- 
ception  de  celles  où  il  s'agit  de 
îa  vie  &  de  la  mort.  Tous  cz^ 
chefs  5  de  même  que  les  gens 
du  commun  ,  ont  des  chapelles 
publiques.  Il  y  a  des  écoles  dans 
prefque  tous  les  villages ,  où  les 
JLamtJckadales  envoient  leurs 
cnfans  ,  &  il  y  a  lieu  d'efpérer 
qu'ils  fortiront  dans  peu  de  leur 
barbarie. 


fevj 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 

Des  0/lrogs  ou  habitations  des 
ICamtfihadales. 

ON  appelle  OJlrogs ,  les  ha- 
bitations compofées  d'une 
ou  de  pluiieurs  huttes  j  elles  font 
toutes  entourées  d'un  mur  de 
terre  ou  d'une  paliflade. 

Voici  la  manière  dont  ils  conf- 
truifent  leurs  huttes  :  ils  creu- 
fent  dans  la  terre  un  trou  d'en- 
viron cinq  pieds  de  profondeur  , 
dont  ils  proportionnent  la  lar- 
geur &  la  longueur  au  nombre 
des  perfonnes  qui  doivent  y 
vivre.  Ils  plantent  au  milieu  de 
ce  trou  quatre  gros  foutiens  de 
.bois  5  fur  lefquels  ils  placent  des 
poutres  pour  foutenir  le  toît, 
en  laiiïant  au  milieu  une  Quver- 
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ture  quarrce ,  qui  leur  fert  de 
fenêtre  &  de  cheminée.  Ils  cou- 
vrent le  tout  de  gazon  &  de 
terre  :  ce  qui  forme  une  efpece 
de  butte.  Ces  huttes  ont  par- 
dedans  la  figure  d'un  quarré  ob- 
long  5  au  bout  duquel  ils  pla- 
cent la  cheminée.  11  y  a  des  bancs 
tout  autour  ,  fur  lefquels  chaque 
famille  fait  Ton  ménage  à  part; 
mais  il  n'y  en  a  point  du  côté 
oppofé  à  la  cheminée  ,  cet  en- 
droit étant  deiliné  pour  la  bat- 
terie de  cuiline  ,  &  pour  y  ap- 
prêter leurs  vivres  &  ceux  de 
leurs  chiens.  Dans  les  huttes  ou 
il  n'y  a  pomt  de  bancs  ,  ils  met- 
tent des  poutres  fur  le  plancher, 
qu'ils  couvrent  de  nattes.  Pour 
plus  de  propreté ,  ils  couvrent 
les  murailles  de  nattes  de  foin. 
Ils  entrent  dans  ces  huttes 
par  le  moyen  d'une  échelle  pla- 
cée près  de  la  cheminée  ^    de. 
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manière  que  lorfqu'ils  allument: 
du  feu,  les  échelons  font  fi  chauds, 
&  la  fumée  fi  épailTe  ,  qu'on  en 
eft  fuffoqué  j  mais  les   habitans 
n'y  font  aucune  attention  ,  mon- 
tant &  defcendant  comme   des 
écureuils  ,  quoique  les  échelons 
foient  extrêmement  étroits ,   ôc 
qu'on  puiiTe  à  peine  appuyer  les 
orteils  delRis.  Les  femmes  même 
ne  le  font  aucune  peine  de  paf- 
fer  à  travers  la  fumée  avec  leurs 
enfans  fur  leurs  épaules  j  quoi- 
qu'il y  ait  un  autre  paiVage  pour 
elles;  mais  on  fe  moqueroit  d'un 
homme  qui  s'en  ferviroit.    Les 
Kamtfckadciles  pafiènt  tout  l'hi- 
ver dans  ces  huttes  ;  &  loi  i  que 
le  beau  temiS    ePc  venu  ,    ils  fe 
rendent  dans  d'autres  qu'ils  ap- 
pellent Balagatis  ,  qui  leur  fer- 
vent de  maifons  pour  l'été  ,  ôc 
de    magafins.     Voici    comment 
elles  font  faites;  ils  plantent  en 
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terre  neuf  piliers  d^environ  deux 
braffes  de  long  &  plus  ,  qu'ils 
lient  avec  des  traverfes ,  &  for- 
ment une  efpece  de  plancher , 
qu'ils  couvrent  de  racines  &  de 
gazons  ;  &  pour  le  garantir  de 
la  pluie  3  ils  conftruifent  par- 
deiTus  un  toit  ,  fur  lequel  ils 
mettent  des  ronces  &  du  foin, 
aflurant  les  extrémités  des  per- 
ches qui  le  ferment  avec  des 
cordes  &  des  courroies.  Ils  y 
pratiquent  deux  portes  en  face 
Tune  de  l'autre. 

Ils  ont  de  ces  fortes  de  Ba- 
lagans  ,  non  -  feulement  autour 
de  leurs  habitations  d'hiver  ^ 
mais  encore  dans  les  endroits 
où  ils  préparent  leurs  provisions 
en  été  j  &  ils  font  extrêmement 
commodes  pour  garantir  leur 
poiiTon  de  la  pluie ,  laquelle  efl 
très  -  fréquente  dans  ce  pays. 
Ils  leur  fervent  encore  pour  faire 
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fécher  leur  gibier  &  leur  poiiïbn  ; 
&  ils  J'y  laiiïent  jufqu'en  hiver , 
fe  contentant  de  retirer  les  échel- 
les pourqiie  perfonne  ne  les  leur 
vole.  Si  ces  Balagans  étoient 
moins  hauts,  leu.rs  provifions  de- 
viendroient  la  proie  des  bêtes 
fauves  ;  car  malgré  toutes  leurs 
précautions ,  les  ours  y  grimpent 
quelquefois  ôc  y  entrent ,  fur- 
tout  dans  l'automne  ,  que  le 
poiiïbn  &  les  baies  font  extrê- 
mement rares.  En  été,  îorlqu'ils 
vont  à  la  chaiïè ,  ils  ont  outre 
ces  Balagans ,  des  huttes  faites 
avec  du  gazon  ,  dans  lefquelles 
ils  apprêtent  leurs  vi6luailles ,  & 
vuident  leur  poiiïbn  dans  les 
mauvais  tems ,  &  où  les  Cofa- 
ques  font  leur  fel.  Les  villages 
qui  font  peuplés  ont  leurs  huttes 
entourées  de  ces  Balagans  :  ce 
qui  forme  de  loin  un  coup  d'œil 
fort  agréable. 
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Les  Kamtfchadales  méridio- 
naux bâtiiTent  ordinairement  leurs 
villages  dans  les  bois  à  vingt 
verftes  de  la  mer  ,  &  leurs  ha- 
bitations d'été  ^  près  des  em- 
bouchures des  rivières/  mais  ceux 
qui  vivent  le  long  de  la  mer  de 
Penjch'iiiska  &  de  l'Océan  orien- 
tal ,  bâtiiTent  les  leurs  près  de 
la  côte. 

Ils  regardent  la  rivière  près 
de  laquelle  leur  village  eft  fitué, 
comme  i'hérita2;e  de  leur  tribu: 
&  loriqu'une  ou  deux  familles 
veulent  fe  féparer  de  leur  village 
natal ,  elles  fe  conflruifent  des 
huttes  fur  la  même  rivière  ,  ou 
fur  quelqu'une  des  branches  qui 
s'y  jettent  :  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  que  les  habitans  de 
chaque  village  font  lortis  de  la 
même  fouche.  Les  Kamtjcha.- 
dales  difent  eux  -  mêmes  que 
Kut  ^  qu'ils  appellent   quelqu"e- 
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fois  Dieu  j  ôc  quelquefois  leur 
premier  père  ,  vécut  deux  ans 
fur  chaque  rivière  ,  &  laiiTa  à  fes 
enfans  celle  iur  laquelle  ils  font 
nés  5  comme  leur  héritage  ;  & 
quoiqu'autrefois  ils  ne  chafiaflent 
&  ne  pêchafîent  que  fur  leurs 
rivières ,  ils  s'éloignent  aujour- 
d'hui de  deux  cents  verûes  j  pour 
aller  tuer  des  animaux  marins 
fur  VAnatfcha  ,  ou  la  Kunlf- 
kaga  -  Lopatka, 


ér^  .oKL  *"'% 
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CHAPITRE    V. 

De    leurs    meubles    &   de   leurs 
uflenfdes, 

TOus  les  meubles  des  Kamtf- 
chadales  confiitent  en  plats^ 
taiTes  3  auges  &  bidons  de  bois 
de  bouleau.  Comme  ces  peuples 
ne  connoiiTent  point  l'ufage  des 
métaux  >  je  trouve  à  propos  d^ap- 
prendre  aule£leur  comment,  fans 
le  fecours  d'aucun  inilirument,  ils 
font  en  état  de  bâtir  leurs  mai- 
fons ,  de  fcier  le  bois  ,  de  faire 
du  feu  5  d'apprêter  leurs  vic- 
tuailles,  fur- tout  étant  incapa- 
bles de  compter  jufqu'à  dix  : 
mais  que  ne  peut  la  néceiïité  fur 
les  efprits  les  plus  groiTiers  èc 
les  plus  ftupides  ! 

Avant   l'arrivée   des   Rujfcs , 
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ïes  Kamt/ckadales  fe  fervoient 
d'os  &  de  pierres  au  lieu  de 
métaux  5  ils  en  faiibient  des  ha- 
ches ,  des  lances  5  des  flèches, 
des  aiguilles  ,  des  lames  ,  &c. 
Leurs  haches  étoient  faites  d'os 
de  baleine  &  de  renne  ,  &  ^^^el- 
quefois  d'agathe  &  dé  cailloux. 
Ils  les  aiguifoient  en  forme  de  coin 
&  les  attachoient  à  des  manches 
tortus.  Ils  s'en  fervoient  pour 
creufer  leurs  canots  ,  leurs  taîTes 
&  leurs  auges  ;  mais  ils  y  em- 
pîoyoient  tant  de  tems  5  qu'ils 
étoient  trois  ans  à  creufer  un 
canot  3  &  un  an  à  faire  une 
grofle  taiïe  :  &  de-là  vient  qu'Hun 
canot  &  une  auge  étoient  autant 
efiimés  chez  eux ,  que  la  plus 
belle  pièce  de  vaiflelle  chez  nous  ; 
&  que  le  village  qui  en  étoit  en 
poffeiîîon  ,  s'eftimoit  plus  que 
les  autres ,  fur-tout  fi  la  taffe 
étoit  de  grandeur  à  traiter  plus 
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d^un  convive.  C'eft  dans  ces 
tafles  qu'ils  apprêtent  leur  man- 
ger 5  &  qu'ils  font  chauffer  leur 
bouillon  5  en  jettant  dedans  des 
cailloux  rougis  au  feu. 

Leurs  couteaux  étoient  faits 
d'un  criHal  de  montagne  ver- 
dâtre  ;  ils  étoient  pointus  &  faits 
comme  une  lancette,  &  enchaffés 
dans  un  manche  de  bois.  Ils  fe 
fervoient  pareillement  de  ces  crif- 
taux  pour  armer  leurs  flèches , 
leurs  lances  &  leurs  lancettes» 
Leurs  aiguilles  étoient  faites  d'os 
de  martres  -  zibelines  ^  ils  s'en 
fervoient  pour  coudre  leurs  ha- 
bits 3  ôc  pour  broder  :  ce  qu'ils 
font  encore  adluellement. 

Lorsqu'ils  veulent  allumer  du 
feu  5  ils  prennent  un  ais  de  bois 
fec  ,  percé  de  pîufieurs  trous , 
dans  lefquels  ils  tournent  un  mor- 
ceau de  bois  rond  jufqu'à  ce 
qu'il  s'enflamme.   Ils  fe  fervent» 


VE  KAMrsCnATKA.      lî^ 

sen  guife  de  mèche  ,  de  foin  bien 
itc  &  bien  battu.  Les  Kamtf- 
chadales  font  un  fi  grand  cas 
de  ces  inftrumens ,  qu'ils  ne  vont 
jamais  fans  eux  ;  &  ils  les  pré- 
fèrent à  nos  fufils  &  à  nos  pier- 
res à  feu.  Ils  font  extrêmement 
curieux  des  inftrumens  de  fer  , 
tels  que  les  haches,  les  couteaux 
&  les  aiguilles  ^  &  cela  eft  fi  vrai , 
qu''à  l'arrivée  des  RuJJes  ,  ils  re- 
gardoient  un  morceau  de  fer 
comme  un  grand  préfent  ,  65 
ils  le  reçoivent  encore  aujour- 
d'hui avec  de  grands  remerci- 
mens  ;  ils  le  forgent  à  froid  en- 
tre deux  pierres  ,  &  s'en  fervent 
pour  armer  leurs  flèches  &  leurs 
dards.  Tous  ces  peuples  fauva- 
ges  font  très -avides  du  fer,  6c 
le  travaillent  très  -  artiftement. 
Comme  quelques-uns  aiment  la 
guerre ,  il  eft  défendu  aux  mar- 
jçbands  RuJJes  de   leur  Yendre- 
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des  armes  ;  mais  ils  ont  l'adrelîb 
de  faire  des  lances  ôc  des  flè- 
ches ,  des  pots  &  des  marmites 
du  fer  qu'ils  achètent  ;  Ôc  mê- 
me ,  lorfque  la  tête  d'une  aiguille 
fe  rompt ,  d'en  percer  une  nou- 
velle 3  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte 
plus  que  la  pointe.  Dans  le  tem.s 
que  j'étois  dans  le  pays  ,  il  n'y 
avoit  que  les  gens  riches  ^  éc 
ceux  qui  vivoient  près  des  Rajfèsy 
qui  fe  ferviffent  de  vaifTelle  de 
cuivre  ou  de  fer^  les  autres  pré- 
f^roient  celle  de  bois. 

On  prétend  que  les  Kamtf- 
chadales  ont  connu  l'ufage  du 
fer  avant  l'arrivée  des  Rujjès  i 
qu'ils  l'ont  reçu  des  Japonois  , 
qui  vinrent  aux  ifles  Kurilski^ 
6c  une  fois  m.ême  jufqu'à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Kamtf- 
çhatka ,  &  que  le  nom  de  Shif- 
jnan  ,  qu'ils  donnent  aux  Japo- 
nois ,  vient  de  Shisk  j  qui  îig- 

nifîe 
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nifie  une  aieuille  à  coudre.  11  efl 
certain  que  les  Japonais  ont 
commercé  dans  les  ifies  Kurils' 
kl  j  témoins ,  le  fabre ,  le  ca- 
baret du  Japon ,  &  les  boucles 
d'oreilles  d'argent  que  j'y  aï 
trouvées ,  &  qui  ne  peuvent  être 
venues  d'ailleurs. 

De  tous  les  ouvrages  que  j^ai 
vus  de  ces  fauvages ,  aucun  ne 
m'a  plus  furpris  qu'une  chaîne 
d'os  de  baleine  ,  que  je  trouvai 
dans  une  hutte  inhabitée ,  près 
du  cap  de  Tchukotskol.  Elle 
avoit  un  pied  &  demi  de  long  ; 
elle  étoit  compofée  de  différens 
anneaux  pris  dans  la  même  dent, 
aufli  ronds  &  aulTi  unis  que  fî 
on  l'eût  faite  au  tour,  il  eft 
étonnant  que  des  gens  aufii  fau- 
vages aient  pu  faire  avec  un  fim- 
ple  inftrument  de  pierre ,  un 
ouvrage  qui  eût  paiTé  chez  nous 
pour  un  chef-d'œuvre. 
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Ils  ont  deux  fortes  de  bateaux, 
dont  les  uns  font  appelles  KoaL 
htahta ,  &  les  autres  ,  Tahta, 
Les  premiers  ne  différent  de  nos 
bateaux  de  pêcheurs ,  qu'en  ce 
qu'ils  ont  la  pouppe  &  la  proue 
plus  hautes ,  6c  les  côtés  plus 
bas.  Les  Tahta  ont  l'avant  ôç 
l'arriére  d'égale  hauteur ,  &  font 
enfoncés  dans  le  milieu  :  ce  qui 
les  rend  très  -  incommodes  ;  car 
pour  peu  qu'il  faffe  du  vent, 
ils  font  pleins  d'eau  dans  l'inftant. 
Ils  ne  fe  fervent  des  Koaihtahtci 
que  fur  la  rivière  Kamtfckatka  5 
ils  emploient  les  Tahta  par -tout 
ailleurs.  Lorfque  les  Tahta  font 
révêtus  de  planches ,  ils  les  ap- 
pellent Baldars.  Les  habitans  de 
Bobrovoi  ,  ou  de  la  mer  des 
caflors  5  s'en  fervent  pour  pour- 
fuivre  les  animaux  marins.  Ils 
fendent  ces  Baidars  ^  ils  les  cou- 
fent  avec  des  barbes  de  baleine  j 
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Zl  les  calfatent  avec  de  la  mouflTe 
ou  de  rhortie  bien  battue.  Les 
Kuriles  qui  habitent  les  ifles  , 
&  ceux  de  Lopatka  conflruifent 
ces  Baidars  avec  une  quille  j  ils 
les  revêtent  de  planches ,  &  les 
calfatent  avec  de  la  moufle.  Les 
habitans  de  Kamîfckatka  font 
leurs  bateaux  de  bois  de  peuplier; 
mais  les  Kuriles  n'ayant  point 
de  bois  ,  font  obligés  de  fe  fer- 
vir  de  celui  que  la  mer  jette 
fur  leurs  côtes ,  &  qui  vient , 
à  ce  qu'on  croit ,  des  côtes  du 
Japon  ,  de  V Amérique  ,  ou  de 
la  Chine,  Les  Kamtfckiidales 
feptentrionaux  ,  les  Koreki  fixes 
&  les  Tckukotskoi ,  font  leurs 
Baidars  de  cuirs  d'animaux  ma- 
rins. 

Ces  bateaux  tiennent  deux 
perfonnes ,  l'une  à  la  pouppe ,  ôc 
l'autre  à  la  proue.  Ils  remontent 
les  rivières  en  les  pouffant  avec 

F.j 
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des  perches,  ce  qui  eft  fort  long}, 
car  lorfque  le  courant  eft  rapide  ,. 
ils  ont  peine  à  avancer  deux  pieds, 
en  deux  minutes  j  &  cependant 
ils  font  avec  ces  bateaux  chargés 
quelquefois  vingt  verftes  ^  &  lorf- 
que le  courant  le  permet,  trente 
à  quarante  verftes  de  chemin. 

Les  gros  portent  trente  à  qua- 
rante poods.  Lorfque  les  mar- 
chandifes  ne  font  pas  trop  pe- 
fantes ,  ils  les  placent  fur  une 
efpece  de  pont  foutenu  par  deux 
bateaux  j  &  fe  fervent  de  cette 
méthode  pour  defcendre  les  ri- 
vières avec  leurs  provifions ,  Se 
pour  aller  dans  les  ifles. 


■4^ 
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CHAPITRE    VI. 

Des  occupations  des  hommes  & 
des  femmes. 

Es  hommes  s'occupent  dans 
l'été  à  pêcher  le  poifTon  , 
à  le  faire  (écher  ,  &  à  le  tranf- 
porter  dans  leurs  habitations , 
à  préparer  des  arrêtes  &  du  poif- 
fon  gâté  pour  la  nourriture  de 
leurs  chiens.  Les  femmes  le  vui- 
dent  &  le  font  fécher  ,  quelque- 
fois même  elles  accompagnent 
leurs  maris  à  la  pêche,  &  après 
qu^elîe  eil  finie  ,  elles  s'occupent 
à  cueillir  des  herbes ,  des  racines 
ôc  des  baies ,  tant  pour  leurs 
alimens  que  pour  la  médecine. 
Dans  l'automne  ,  les  hommes 
pafîent  le  tems  à  pêcher  du  poif- 
îon,  à  tuer   des  oies ,  des  ca,- 
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nards ,  des  cignes  ;  ils  drelTent 
leurs  chiens  au  charroi ,  &  pré- 
parent le  bois  dont  ils  ont  be- 
ïbin  pour  leurs  traîneaux  &  pour 
d'autres  ufages.  Les  femmes  s'oc- 
cupent pendant  ce  tems  -  là  à 
cueillir  leur  hortie,  à  la  monder^ 
à  la  mouiller ,  à  la  piler  ,  &  à 
l'enfermer  dans  leurs  balagans. 

Dans  l'hiver,  les  hommes  vont 
à  la  chaiTe  des  renards  &  des 
martres;  ils  font  leurs  filets^  leurs 
traîneaux,  fendent  du  bois,  &: 
vont  chercher  les  provifions  qu'ils 
ont  préparées  pendant  l'été ,  & 
qu'ils  n'ont  pu  apporter  chez  eux 
dans  l'automne.  L'occupation 
des  femmes  eft  de  filer  du  fil 
pour  faire  les  filets. 

Au  printems ,  lorfque  le  dé- 
gel vient ,  ôc  que  le  poiiTon  qui 
avoit  paiTé  l'hiver  dans  les  ri- 
vières ,  commence  à  regagner  la 
mer ,  les  hommes  s'occupent  à 
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îe  prendre ,  ou  à  donner  la  chafTe 
aux  animaux  marins  qui  ont  cou- 
tume de  fréquenter  les  baies  dans 
ce  tems  -  là.  Ceux  qui  habitent 
dans  les  environs  de  la  mer 
d'orient ,  vont  à  la  chafle  des 
caftors  marins.  Toutes  les  fem- 
mes vont  aux  champs  pour  cueil- 
lir de  Tail  fauvage  &  d'autres 
plantes  ,  non  -  feulement  pour 
îuppléer  aux  provifions  qui  leur 
manquent ,  niais  même  pour  s'en 
régaler.  Elles  aiment  fi  fort  les 
herbages ,  que  pendant  tout  le 
printems  elles  en  ont  toujours 
dans  labouchej  &  quoiqu'elles  les 
apportent  chez  elles  par  bradées, 
à  peine  en  ont-elles  pour  un 
jour. 

Outre  les  occupations  dont  je 
viens  de  parler ,  les  hommes  font 
obligés  de  conftruire  leurs  huttes 
&  leurs  balagans ,  d'alhimer  du 
feu  ,  d'apprêter  leurs  vivres  j  de 
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donner  à  manger  à  leurs  chienf , 
d'écorcher  les  animaux  ,  dont 
les  peaux  leur  fervent  d^habits , 
de  préparer  leurs  uftenfiles  6c 
leurs  armes.  Les  femmes  font 
tout- à- la- fois  l'office  de  tailleur 
Se  de  cordonnier  y  elles  prépa- 
rent les  peaux  3  font  les  habits, 
les  bas  &  les  Ibuliers.  Les  hom- 
mes tiennent  à  déshonneur  de 
s'en  mêler  ;  &  cela  efl:  fi  vrai , 
qu'ils  m.épriferentles  Rujfes ^  lorf- 
qu^iîs  les  virent  manier  Paiguilîe 
6c  l'aleine.  Ce  font  aulfi  les  fem- 
mes qui  teignent  les  peaux,  qui 
font  les  fortileges  &  qui  panfent 
les  malades.  Voici  la  manière 
dont  elles  tannent ,  teignent  ôc 
coufent  les  peaux  enfemble  :  elles 
n'ont  qu'une  feule  façon  de  pré- 
parer celles  dont  elles  font  des 
habits,  telles  que  celles  des  bêtes 
fauves ,  des  veaux  marins  ,  des 
chiens  6c  des  caltors  ^  6cc.  Elles 
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commencent  par  les  mouiller  & 
les  étendre  ,  après  quoi  elles  ra- 
tifient avec  une  pierre  la  graiffe 
&  les  vaifleaux  qui  s'y  trouvent. 
Elles  les  frottent  enfuite  avec  du 
caviar ,  &  les  foulent  avec  les 
pieds ,  jufqu'à  ce  qu'elles  com- 
mencent à  fenîir;  elles  les  ratifient 
une  féconde  fois  ,  continuant 
ainfi  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
bien  nettes.  La  préparation  eil 
la  miême  pour  celles  qu'elles  veu- 
lent tanner.  Elles  les  pendent 
enfuite  à  la  fumée  pendant  une 
femaine  ^  &  après  les  avoir  trem- 
pées dans  l'eau  chaude ,  pour 
en  faire  tomber  le  poil  ^  elles 
les  frottent  avec  du  caviar,  elles 
les  foulent  6c  les  ratifient  avec 
des  pierres  ^  &  les  rendent  très- 
propres  &  très-foupîes. 

Elles  teignent  les  peaux  des 
bêtes  fauves  &  des  chiens  avec 
de  récorce  d'aune  bien  pulvé- 
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rifée  ;  mais  elles  ont  une  me-- 
thode  particulière  pour  teindre 
celles  des  veaux  marins  >  dont 
elles  font  des  habits  ,  des  chauf- 
fures  5  &  des  courroies  pour  lier 
leurs  traîneaux.  Après  en  avoir 
6té  le  poil  5  elles  en  font  des 
facs  dont  le  côté  du  poil  eil 
tourné  en  dehors.  Elles  mettent 
dedans  une  forte  décodlion  d'é- 
corce  d'aune  ;  &  après  qu'elle 
y  a  reflé  quelque  tems  ^  elles 
les  pendent  à  un  arbre  j  &  les 
battent  avec  des  bâtons  ,  con- 
tinuant cette  opération  juiqu'à  ce 
que  la  couleur  les  ait  entièrement 
pénétrées;  elles  ouvient  les  facs  y 
elles  les  font  lécher  à  l'air  ,  &  les 
frottent  jufqu^à  ce  que  la  peau 
Ibit  bien  fouple.  Ces  peaux  refièm- 
blent  à  celles  des  chèvres.  Mr, 
Sîeller  dit  que  les  Lamushki 
les  préparent  beaucoup  mieux. 
Ils  appellent  ces  peaux  Maadari^ 
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8c  elles  valent  trois  livres  douze 
fols  la  pièce.  Elles  teignent  le 
poil  des  veaux  marins  dont  elles 
ornent  leurs  robes  &  leurs  fou- 
liers ,  avec  de  Pécorce  d'aune^ 
de  l'alun  &  du  Lac  lunœ  :  ce 
qui  lui  donne  une  couleur  très- 
vive.  Elles  fe  fervent  d'aiguilles 
d'os  5  &  au  lieu  de  fil  ^  de  fi- 
bres de  bêtes  fauves  ^  qu'elles 
aménuifent  au  point  qu'elles  veu- 
lent. 

Elles  fe  fervent  de  la  peau 
des  poiflbns  qu'elles  ont  fait  fé- 
cher  5  &  fur- tout  de  celle  des 
baleines ,  pour  faire  de  la  colle. 
Elles  en  mettent  un  morceau 
dans  de  l'écorce  de  bouleau , 
&  la  lailTent  quelque  tems  fur 
de  la  cendre  chaude.  Elle  m'a 
paru  aulîi  bonne  que  la  meilleure 
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CHAPITRE    VIL 

De    V habillement    des    KamtJ^ 
chadales» 

Eurs  habits  font  faits  pour 
la  plupart  de  peaux  de  bê- 
tes tàuves  5  de  chiens  &  d'ani- 
maux marins ,  &  même  d'oifeaux, 
qu'ils  mêlent  avec  les  autres» 
Ils  ont  deux  façons  de  faire  leurs 
furtous.  Quelquefois  ils  font  les 
pans  de  même  longueur  ^  d'au- 
tres fois  ils  laiifent  ceux  de  der- 
rière plus  longs  que  ceux  de 
devant  :  ce  qui  forme  une  ef- 
pece  de  queue  traînante.  Les 
manches  en  font  fort  lon- 
gues ,  &  defcendent  jufqu'au 
deflbus  des  genoux.  Il  y  a  der- 
rière un  capuchon  5  qu'ils  met- 
tent fous  leurs  bonnets  ^  ôc  dont 
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l'ouverture  n'a  qu'autant  de  lar- 
geur qu'il  faut  pour  pafTer  la 
tête.  Ils  coufent  tout  autour  des 
pattes  de  chiens  ,  dont  ils  fe 
couvrent  le  vifage  dans  le  mau- 
vais tems  ;  les  manches  &  les 
pans  font  bordés  de  peau  de 
chien  blanc.  Ils  coufent  fur  le 
dos  de  petites  bandes  de  peau 
ou  d'étoffe  ,  de  différentes  cou- 
leurs. Ils  portent  ordinairement 
deux  habits  ;  celui  de  deflbus  a 
le  poil  en- dedans  5  &  le  revers 
efl:  teint  avec  de  l'aune  ;  celui 
de  deffus  a  le  poil  en -dehors. 
Ils  choiiiiTent  pour  celui-ci  les 
peaux  noires  >  blanches  ou  ta- 
chetées 5  &  dont  le  poil  eft  le 
plus  eflimé  pour  la  beauté  de 
fes  couleurs. 

Ces  habits  font  les  mêmes 
pour  les  hommes  &  les  femmes, 
&  ne  différent  que  par  l'habit 
de  dcÛbus  ^  k  çhauiTure,  jLes 
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femmes  en  ont  un  de  defTouS 
qu'elles  portent  au  logis ,  leque! 
confifte  en  une  camiiole  &  des 
culottes  couf-aes  enfemble.  Les 
culottes  font  larges  comme  cel- 
les des  matelots  Holîandois ,  ôc 
s'attachent  fous  le  genou.  La 
camifole  eft  plus  large  par  en- 
haut  que  par  en- bas,  &  elles 
l'attachent  avec  une  corde.  Leurs 
habits  d'été  font  faits  de  peau 
fans  poil  ;  ceux  d''hiver  ,  de 
peau  de  bêtes  fauves  j  ou  de 
bélier  fauvage  avec  leur  poil. 
Le  déshabillé  des  hommes  con- 
lifte  en  une  cemture  de  cuir , 
&  une  bourfe  fur  le  devant , 
6c  un  tablier  de  cuir  qui  leur 
couvre  le  derrière:  ces  ceintures 
font  coufues  avec  des  poils  de 
différentes  couleurs.  Les  Kamtf' 
chadales  alloient  autrefois  à  la 
chalTe  &  à  la  pêche  dans  ce 
déshabillé ,  mais  aujourd'hui  U 
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mode  eft  changée  ;  ôc  ils  portent 
fous  leurs  ceintures  des  cherrii- 
fes  de  toile  ,  qu'ils  achètent  des 
B^uffes. 

Leur  chaufTure  efl  faite  de 
différentes  fortes  de  peaux.  En 
été  &  dans  les  tems  de  pluie  ^ 
ils  fe  fervent  de  peau  de  veau 
marin  ^  dont  ils  mettent  le  poil 
en  -  dehors  ;  mais  ils  emploient 
commiunément  la  peau  des  jam- 
bes des  rennes ,  &  quelquefois 
celle  d'autres  animaux  ,  qu'ils 
choifiiTent  les  plus  velus  qu'ils 
peuvent  ,  pour  mieux  le  garan- 
tir du  froid.  Voici  les  bottines 
que  les  Coiaques  &  les  Kamif 
ckadales  portent  les  jours  de 
parade  :  la  femelle  eft  faite  de 
peau  de  veau  marin  blanc ,  l'em- 
peigne de  cuir  teint ,  les  quar- 
tiers de  derrière  de  peau  de 
chien  bianc ,  &  la  partie  qui 
couvre  là  jambe  de  cuir  ;,  ou. 
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de  peau  de  veau  marin  teinte. 
L'empeigne  eft  brodée.  Ces  bot- 
tines font  fi  rares ,  que  lorfqu'un 
jeune  homme  les  porte  j  on 
conclut  tout  aulTi-tôt  qu'il  a 
une  maîtrefie. 

Leurs  bonnets  font  les  mêmes 
que  ceux  des  Jakutskï.  En  été , 
ils  portent  des  efpeces  de  cha- 
peaux d'écorce  de  bouleau,  qu'ils 
lient  autour  de  leurs  têtes.  Ceux 
des  Kuriles  font  faits  de  paille 
battue.  Les  femmes  portent  des 
perruques  ^  ôc  elles  y  étoient  11 
attachées  ,  qu'après  qu'elles  eu- 
rent embrafîe  le  Chriftianiime , 
on  eut  toutes  les  peines  du  mon- 
à  les  leur  faire  quitter ,  &  à 
leur  faire  prendre  une  coëtTure 
plus  décente.  Tout  eft  mainte- 
nant changé  dans  les  endroits  où 
iî  y  a  des  RuJJes  :  les  femmes  por- 
tent des  chemifes ,  des  manchet- 
tes j  des  camifoles  &  des  rubans , 
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&  perfonne  ne  s'en  plaint  que  les 
vieilles  gens.  Les  femmes  ne  quit- 
tent jamais  leurs  mitaines,  Au- 
trefois elles  ne  fe  lavoient  ja- 
mais le  vifage  ;  elles  mettent 
aujourd'hui  du  rouge  &  du  blanc. 
Elles  emploient  pour  le  blanc, 
une  racine  vermoulue  ,  &  poux 
le  rouge  3  une  plante  marine  ,  (^) 
qu'elles  font  cuire  dans  de  l'huile 
de  veau  m,arin  ^  ôc  dont  elles  fe 
frottent  le  vifage  :  ce  qui  leur  don- 
ne une  couleur  vermeille.  Elles 
fe  parent  principalement  dans 
l'hiver ,  fur  -  tout  lorfqu'elles  re- 
çoivent des  vifites,  ou  qu'elles 
rendent  celles  qu'on  leur  a  fai- 
tes. 

Un     Kamtfckadale    ne    peut 
s'habiller  avec  fa  famille  à  moins 


(«)  Fucus  marinus  abieiis  forma.  Pi- 
nus  maritima  ,  feu  fucus  ceres.  Dood^ 
Append.  3i(î.  Ray  Linn» 
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de  cent  roubles.  Les  bas  les 
plus  greffiers ,  qui  coûtent  vingt 
Kopecks  en  Buffle  ,  valent  une 
rouble  à  Kamtfckatka  ,  &  les 
autres  hardes  à  proportion.  Les 
Kuriles  font  beaucoup  plus  en 
état  d'acheter  de  bonnes  har- 
des que  les  Kamtjchadales  \  & 
la  raiibn  en  eft ,  qu'ils  ont  pour 
un  caftor  marin  autant  de  mar- 
chandifes ,  que  les  Kamt/cha-- 
dales  pour  vingt  renards ,  6c 
qu'un  caftor  ne  leur  coûte  pas 
plus  à  prendre  que  cinq  renards 
aux  autres  ;  car  il  faut  être  bon 
chafîeur  pour  tuer  plus  de  dix 
renards  dans  un  hiver  ;  &  un 
Kurile  fe  croit  malheureux,  s^il 
ne  prend  pas  trois  caftors ,  ou- 
tre que  la  mer  en  jette  quan- 
tité fur  les  côtes ,  dans  les  tems 
orageux. 
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CHAPITRE   VIIL 

Des  alimens ,  des  hoijjons  Ô' 
de  la.  cuijiae  des  JLamtfchd- 
dales. 

'Ai  dit  ci  -  defTus  que  îa  nour- 
riture des  Kamtfchad elles  con- 
Moit  en  racines ,  poiiTons  & 
animaux  marins.  J'en  ai  donné 
la  defcription  dans  la  féconde 
partie  de  cet  Ouvrage 5  ôc  il  ne 
me  reile  plus  qu'à  parler  de  la 
méthode  dont  ils  fe  fervent  pour 
les  apprêter.  Je  vais  commencer 
par  le  poifibn  dont  ils  fe  fervent 
en  guife  de  pain.  Leur  principal 
aliment  ,  appelle  Yokola  ,  fe  fait 
avec  différentes  efpeces  de  poif- 
fons  5  &  leur  tient  lieu  de  pain 
de  ménage,  lis  divifent  leur  poif- 
fon  en  fix  parties  j  ils  mettent 
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fécher  les  côtés  &  la  queue  ;  ils 
préparent  à  part  le  dos  Se  la 
partie  la  plus  mince  du  ventre , 
ôc  les  font  ordinairement  fécher 
au  feu  5  ils  mettent  pourrir  la 
tête  dans  des  fofîes ,  ils  la  man- 
gent en  guife  de  poilfon  falé  , 
&  l'aiment  beaucoup  ,  quoi- 
qu'elle ait  une  puanteur  infup- 
portable  pour  un  étranger.  Ils 
font  fécher  les  côtes  &  la  chair 
qui  reftent,  &  les  pilent  enfuite, 
lorfqu'ils  veulent  s'en  fervir  ;  ils 
font  auiH  fécher  les  plus  groffes 
arrêtes  y  pour  en  nourrir  leurs 
chiens.  Voilà  comment  tous  ces 
différens  peuples  préparent  YYo- 
kola  5  &  ils  le  mangent  iec  pour 
l'ordinaire. 

Leur  fécond  mets  favori  eft 
le  Caviar  ,  ou  les  œufs  des  poil- 
fons  ,  &  ils  ont  trois  différen- 
tes manières  de  les  apprêter  : 
ils  les    font   fécher  à   l'air ,  ou 
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bien  ils  les  dépouillent  de  leur 
enveloppe  ^  les  étendent  fur  une 
couche  de  gazon  ,  ôc  les  font 
fécher  au  feu  j  ou  bien  ils  en 
font  des  rouleaux  avec  des  feuil- 
les de  gazon  ,  &  les  mettent 
fécher.  Ils  ne  marchent  jamais 
fans  porter  avec  eux  du  Caviar 
fec  ;  3c  un  Kamtfchadale  qui  en 
a  une  livre  ,  peut  aiiément  fub- 
iifter  fans  aucune  autre  nour- 
riture ,  parce  que  les  bouleaux 
&  les  aunes  lui  fournifîent  de 
récorce ,  qui  étant  mêlée  avec 
ce  Caviar^  lui  fournit  un  mets 
excellent  :  mais  il  ne  fauroit  les 
manger  féparément ,  parce  que 
le  caviar  s'attache  aux  dents 
comme  de  la  colle  ,  &  qu'il  ne 
peut  avaler  l'écorce  ,  pour  long- 
tems  qu'il  la  mâche.  Les  Kamtf- 
chadales  &  les  Koreki  ont  une 
troifieme  façon  de  préparer  leur 
Caviar,  Ils  mettent  une  couche 
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de  gazon  au  fond  d'une  fofîe; 
ils  jettent  leur  Caviar  dedans, 
&  le  laiffent  aigrir  pendant  quel- 
que tems.  Les  Korekl  enferment 
îe  leur  dans  des  facs ,  &  l'y 
laiflent  aigrir  ;  &  il  palTe  chez 
eux  pour  un  mets  très -délicat. 

Les  KamtfchadaUs  ont  une 
troifieme  forte  de  mets  ,  qu'ils 
appellent  Tchwprïkl ,  &  qu'ils 
préparent  de  la  manière  fuivan- 
te.  Ils  ccnflruifent  dans  leurs 
huttes  5  au  deîuis  de  Tâtre  ,  une 
efpece  de  chaffis  ^  fur  lequel  ils 
mettent  leur  poiflbn  ,  &  l'y  laif- 
fent  jufqu'à  ce  que  la  hutte  foit 
auiïi  chaude  qu'une  étuve.  Lorf- 
qu'il  y  a  peu  de  poiflbn  ,  un 
feul  feu  fuffit  pour  le  préparer  j 
mais  lorfqu'il  y  en  a  beaucoup  , 
il  en  faut  quelquefois  deux  ou 
trois ,  &  même  plus.  Le  poiflbn 
ainfi  préparé  ,  efl:  moitié  rôti  , 
^  moitié  fumé  5  &  a  un  goût 
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très  -  agréable  ;  il  peut  même 
palTer  pour  le  meilleur  mets  des 
Kajntfchadales  ;  &  la  raifon  en 
eft,  que  la  grailTe  &  le  jus  le 
cuifent  peu  à  peu  ,  &  relient 
dans  la  peau  comme  dans  un 
fac  3  &  que  lorfqu'il  eft  cuit  , 
on  la  détache  aifément  du  poif- 
fon.  Lorfqu'il  efl:  ainfi  prépa- 
ré ,  ils  le  vuident  ,  &  le  font  fé- 
cher  fur  une  natte.  Ils  le  m.ettent 
enfuite  par  morceaux  ,  &  l'en- 
ferment dans  des  facs  ,  qu'ils 
portent  avec  eux  ,  &  le  man- 
gent en  guife  à^Yokola. 

Les  Kamtfchadales  ont  en- 
core un  mets  dont  ils  font  très- 
grand  cas  5  &  qu'ils  appellent 
Huigal.  11  n'eft  autre  chofe  que 
du  poiflbn  qu''ils  font  pourrir 
dans  des  fofîes  ;  &  quoique  l'o- 
deur en  foit  infupportable ,  elle 
leur  paroît  un  parfum  exquis. 
Ce   poiflbn  fe  pourrit  quelque» 
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fois  fî  fort  dans  les  foflfes ,  qu'ils 
font  obligés  de  l'en  tirer  avec 
une  cuillier  à  pot ,  &  pour  lors 
ils  le  donnent  à  leurs  chiens. 

Mr.  Sieller  dit  que  les  ^^- 
moiedes  font  pareillement  pour- 
rir leur  poifîbn  j  mais  que  la  terre 
étant  gelée  ,  il  fe  conferve  beau- 
coup mieux.  Les  Jakutski  creu- 
fent  auflî  des  foffes  ,  dans  lef- 
quelles  ils  mettent  leur  poiffon  ; 
mais  ils  le  faupoudrent  avec  de 
la  cendre ,  fur  laquelle  ils  met- 
tent une  couche  de  feuilles  ^  6c 
fur  celle-ci,  une  autre  de  terre  ; 
&  cette  méthode  vaut  mieux 
que  les  autres.  Les  Tungufès  & 
les  Cofaques  à^Ochotska  con- 
fervent  leur  poifTon  de  la  même 
manière ,  avec  cette  différence  , 
qu'au  lieu  de  cendre  de  bois 
ordinaire  ^  ils  emploient  celle 
de  l'algue.  Ils  font  cuire  le  poif- 
fon    frais    dans   des  auges ,  & 

après 
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après  l'avoir  laiiTé  refroidir  ,  ils 
le  mangent  en  guife  de  foupe 
avec  de  la  faranne. 

A  regard  de  la  viande  des 
animaux  de  terre  &  de  mer , 
ils  la  font  cuire  dans  des  auges 
avec  des  herbes  &  des  racines  j 
ils  boivent  le  bouillon  avec  des 
cuillers  &  des  taffes ,  &  mangent 
la  viande  avec  les  mains.  Ils 
cuifent  aufïï  la  grailTe  de  balei- 
ne &  de  cheval  marin  avec  des 
racines. 

Ils  ont  un  mets  dans  tous 
leurs  feftins  ,  qu'ils  appellent  Se^ 
laga  ,  qui  n'eft  autre  choie  que 
différentes  fortes  de  racines  ôc 
de  baies  pilées  enfemble  ,  aux- 
quelles ils  ajoutent  du  Caviar*, 
êc  de  la  graifle  de  baleine  &: 
de  veau  marin. 

Avant  la  conquête  ,  ils  ne 
buvoient  prefque  que  de  l'eau  ; 
&  lorfqu'ils  vouloient  fe  mettre 
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de  bonne  humeur  ,  ils  buvoient 
de  Teau  dans  laquelle  ils  av oient 
mis  tremper  des  champignons. 
Je  panerai  ailleurs  de  cette  boif- 
fon.  Aujourd'hui  ,  ils  font  un 
auffi  grand  ufage  des  liqueurs 
rpiritueufes  que  les  RuJJes.  Ils 
boivent  de  Peau  après  le  dîner  , 
&  lorlqu'iîs  vont  fe  coucher  , 
ils  mettent  près  de  leur  lit  un 
vaifleau  plein  d'eau  ,  dans  la- 
quelle il  y  a  de  la  neige  ou  de 
ia  glace  ,  6c  la  boivent  en  s'é- 
veillant.  Dans  l'hiver  ,  ils  s'amu- 
fent  fouvent  à  manger  de  la 
neige  :  &  les  fiancés  qui  tra- 
vaillent avec  les  parens  de  leurs 
fiancées  ,  ont  beaucoup  à  faire 
dîms  l'été  pour  leur  fournir  de 
la  neige  ;  ils  font  obligés  d'en 
aller  chercher  fur  les  montagnes  3 
quelque  tems  qu'il  fafle,  &  ce 
feroit  pour  eux  un  crime  que  d'y 
manquer. 
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CHAPITRE     IX. 

Jkfaniere  de  voyager  avec  des 
chiens  ,  &"  attirail  quelle 
exige. 

LEs  chiens  de  Kamtfckatka 
différent  peu  des  chiens  or- 
dinaires. Ils  font  de  moyenne 
taille,  &  de  différentes  couleurs, 
mais  plutôt  noirs  &  gris ,  que 
d'aucune  autre.  On  fe  fert  pour 
voyager  de  ceux  qui  font  cou- 
pés ,  &  l'on  en  attelle  ordinai- 
rement quatre  à  un  traîneau. 

UAlaki  eft  compofé  de  deux 
courroies  larges  &  fouples ,  qu^on 
met  fur  les  épaules  des  chiens  à 
droite  &  à  gauche.  Il  y  a  au  bout 
une  petite  courroie  avec  un  cro- 
chet ,  qu'on  attache  à  un  anneau 
qui  eft  fur  le  devant  du  traîneau. 

Gij 
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Le  Pobeshnick  eft  une  lon- 
gue courroie  qui  fert  de  timon  ; 
elle  paîTe  dans  un  anneau  qui 
eft  fur  le  devant  du  traîneau  , 
^  on  y  attache  une  chaîne  qui 
çmpêche  les  chiens  de  s'écarter 
à  droite  ni  à  gauche. 

La  bride  eft  une  loneue  cour- 
^-> 

roie  garnie  d\in  crochet  &  d'une 
chaîne ,  qu'on  attache  aux  chiens 
de  volée  5  elle  eft  plus  longue 
que  le  Pohesknick ,  &  tient  à  un 
anneau  qui  eft  fur  le  devant 
du  traîneau. 

Les  Osheiniki ,  ou  colliers  j 
font  faits  de  peau  d^ours  ,  6c 
ne  fervent  que  pour  Fornement. 
ils  conduifent  leurs  chiens  avec 
un  bâton  crochu  d'environ  qua- 
tre pieds  de  long  ,  qu'ils  appel- 
lent OJlal  y  &  l'ornent  quelque- 
fois de  courroies  de  différentes 
couleurs  ,  pour  plus  d'élégance. 
l}s  s'afleyent  fur  I5  côté  droit  du 
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traîneau ,  les  jambes  pendantes  : 
ce  feroit  un  désîionneur  de  s'af- 
feoir  dedans  ,  ou  de  le  faire  con- 
duire par  un  autre  ;  cela  n'eft 
permis  qu'aux  femmes- 
Un  attelage  de  quatre  chiens 
coûte  à  Kamtfchaika  quinze 
roubles ,  &  avec  leurs  harnois 
complets,  près  de  vingt. 

On  voit  par  la  forme  de  leurs 
traîneaux,  qu'il  doit  être  extrê- 
mement difficile  de  s'en  fervir. 
Il  faut  abiolument  garder  l'é- 
quilibre 5  autrement  on  efi:  expo- 
fé  à  verfer  ,  parce  qu'ils  font 
fort  hauts  &  fort  étroits  :  6c 
malheur  à  qui  cela  arrive  dans 
un  chemin  raboteux  ;  car  les 
chiens  ne  s'arrêtent  point ,  qu'ils 
ne  foient  arrivés  au  eîte ,  ou 
qu'ils  ne  rencontrent  quelque 
obftacle.  Ils  ont  le  défaut  d'aller 
extrêmement  vite  dans  les  def- 
centes ,  6c  delà  vient  qu'on  a  la 
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précaution    d^'en    dételer  trois , 
que  Ton  conduit   par  la   main. 
On  eil  obligé  de  mettre  pied  à 
terre  dans  les  montées ,  les  chiens 
ayant    beaucoup     de    peine    à 
traîner  le   traîneau    vuide.    Le 
narta  porte  ,  outre  les  provifîons 
pour  les  chiens  &  le  conducteur, 
environ   cinq  poods.  Malgré   ce 
fardeau ,  Icrique  le    chemin  eft 
pafiâbîe  j  on  peut  faire  environ 
trente   verfces   par    jour  ;   6c  à 
vuide  dans  le  printems ,  lorfque 
la  neige    eft  endurcie  ,  jufqu'à 
cent  cinquante  verftes  ;  mais  on 
met   alors  fous  le  traîneau  des 
gli (foires  faites  d'os.  Lorfqu'il  y 
a  beaucoup   de  neige  ^   on  ne 
peut  voyager  avec  des    chiens  , 
à  moins    que    de  leur  frayer  le 
chemin  ,  &  delà  vient  qu'on  en- 
voie   devant .  un    homm.e   avec 
des  patins  5  qu'ils  appellent  Bro^ 
doushika. 
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Ces  patins  font  faits  de  deux 
àis  fort  minces  ,  féparés  dans 
îe  milieu ,  &  liés  aux  deux  ex- 
trémités ;  celle  de  devant  eft  un 
peu  recourbée.  Ces  deux  ais  lont 
liés  avec  des  courroies ,  &  après 
qu'on  a  mis  le  pied  dedans , 
on  les  lie  autour  de  la  jambe 
avec  des  courroies.  Le  Brodous- 
hikcL  après  avoir  mis  fes  patins, 
prend  les  devants  ,  &  fraie  le 
chemin  jufqu'à  une  certaine  dif- 
îance  ;  après  quoi  il  revient  fur 
fes  pas  5  &  fait  avancer  les  chiens 
&  les  traîneaux  ,  continuant  ainfl 
jufqu'à  ce  qu'on  ioit  arrivé  au 
gite.  Cette  méthode  ed  très- 
pénible  5  mais  on  eft  obligé  fi 
louvent  d'y  recourir  ,  que  ja- 
mais un  guide  ne  le  met  en 
voyage  fans  s'être  muni  de  fes 
patins. 

Rien  n'eft  plus  dangereux  que 
d'être  furpris  par  un  orage   ac- 
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compagrxé  de  neige  ;  lorfque 
cela  arrive  ,  on  eft  oblieé  de 
gagner  un  bois  ,  &  d'y  refter 
jufqu'à  ce  que  Forage  Toit  pafis  j 
ce  qui  va  quelquefois  à'  une 
femaine.  Lorfqu'ils  voyagent  en 
compagnie,  &  qu'il  furvient  un 
orage  ,  ils  font  un  creux  fous  la 
neis'e  ,  dont  ils  bouchent  l'en- 
trée  avec  des  branches  d'arbres 
ou  des  ronces. .  Les  Kamt/clia- 
aales  font  rarement  ufage  de 
ces  huttes  ;  ils  fe  cachent  dans 
des  creux  fouterreins ,  &  s'en- 
veloppent dans  leurs  fourrures  , 
obfervant  de  remuer  le  moins 
qu'ils  peuvent  ,  de  peur  de  faire 
ébouler  la  neige ,  fous  laquelle 
ils  font  aulTi  chaudement  que 
dans  leurs  huttes.  11  leur  fuffit 
d'avoir  de  l'air  pour  refpirer  ; 
mais  lorfque  leurs  habits  font 
trop  épais  ,  ou  trop  ferrés ,  ils 
fouffrent  un  froid  infupportable. 
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Si  Forage  les  furprend  dans 
une  plaine  ^  ils  cherchent  quel- 
que creux  pour  s'y  mettre  à 
couvert,  prenant  garde  de  n'être 
point  étouffés  par  la  neige.  Les 
vents  d'eft  &  de  fud  -  ell:  , 
font  ordinairement  accompagnés 
d'une  neige  humide ,  qui  mouille 
les  voyageurs;  &  li  malheureu- 
fement  pour  eux ,  il  fe  levé  un 
vent  du  nord ,  il  eft  rare  que 
plufieurs  ne  meurent  de  froid. 

Un  autre  danger  que  l'on  court 
dans  ces  voyages ,  eft  que  dans 
les  froids  les  plus  vifs ,  il  y  a 
plufieurs  rivières  qui  ne  font 
point  entièrement  gelées  ;  & 
comme  on  eft  obligé  de  les 
côtoyer ,  &  que  les  bords  en 
font  très  -  roides ,  il  fe  paffe  peu 
d'années  qu'il  n'y  ait  plufieurs 
perlonnes  noyées.  Une  autre 
incommodité  pour  ceux  qui 
voyagent,  eft  qu'ils  font  quel- 
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que  Fois  obligés  de  traverfer  des 
taillis   où  ils  courent,   rifque   de 
fe    crever   les    yeux ,  ou    de  fe 
cafler  les  membres  ,  car  plus  la 
route  eft  mauvaife  ,  plus  les  chiens 
vont  vite  ;  &  fou  vent  pour  en 
fortir  plutôt  ,   ils    renverfent   le 
traîneau  &  celui  qui  le  conduit. 
Le  tems  le  plus  propre  pour 
voyager  eft  le    mois    de  Alars 
ou  à^ Avril ,  lorfque  la  neige  eil 
un  peu  ferme  ;  mais  il  y  a  cela 
d'incommode  ,  qu'on    eft  quel- 
quefois obligé  de  coucher  deux 
ou  trois  nuits  dans  des  lieux  dé- 
ferts  ,  fans   qu'on  puiiTe  obliger 
les    Kaintfckadales    à    faire    du 
feu  pour  fe  chauffer,  ou  pour  ap- 
prêter leur  manger.  Comme  eux 
&    leurs   chiens    ne    vivent  que 
de  poiiTon  fec  ,  &  qu'ils  ont  de 
bonnes  fourrures  ,  ils  ne  peuvent 
comprendre  que    les  voyageurs 
puillènt  avoir  froid.  Ces  peuples 
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font  tellement  endurcis  au  froid , 
qu'ils  dorment  en  plein  air ,  & 
le  réveillent  auifi  eais  &  auifi  dif- 
pos  5  que  s  ils  avoient  coucne 
dans  un  bon  lit.  Cela  eft  (1  com- 
mun dans  le  pays  ,  que  j'en  ai 
vu.  quelques  -  uns  ,  qui  s'étant 
couchés  le  dos  découvert  vis- 
à-vis  du  feu  ,  ont  continué  de 
dormir  plufieurs  heures  ,  après 
même  qu'il  éîoit  éteint  j  fans  en 
être  incommodés. 
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CHAPITRE    X, 

Jllaniere  dont  les  Kcimtfcka.dales 
font  la  guerre. 

Uoiqiie  les  Kamtfchada-' 
des  y  avant  la  conquête  des 
'Rujfes  j  ne  paruffent  point  avoir 
l'ambition  d'augmenter  leurpuif- 
fance  ,  ni  d'étendre  leurs  limi- 
tes ,  ils  ne  laiflbient  pas  d'avoir 
fouvent  des  querelles  entr'eux  y 
&  il  ne  Te  paiToit  point  d'année 
qu'il  n'y  eût  quelque  village  rui- 
né de  part  &  d^autre.  Le  but 
de  leurs  guerres  étoit  de  faire 
des  prifonniers ,  pour  faire  tra- 
vailler les  hommes ,  &  prendre 
les  femmes  à  titre  d'époufes  ou 
de  concubines.  Quelquefois  mê- 
me les  vilias;es  fe  faifoient  la 
guerre  à  i'occaiion  des  (Querelles 
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qui  s'éievoient  entre  les  enfans  3 
ou  peur  n'avoir  point  été  invi- 
tés aux  feftins. 

La  rufe  a  beaucoup  plus  de 
part  dans  leur  guerre  que  la  bra- 
voure.  Ils   font    fi  lâches    &  fi 
poltrons  5   qu'ils   n'ofent   jamais 
attaquer   un  homme ,  à   moins 
qu'ils  n'y  foient  forcés  :  ce  qui 
eft    d'autant    plus    furprenant  j 
qu'il  n'y  a  point  de  peuple  quii 
falTe'  moins  de   cas  de  la  vie  ^ 
ni  chez  qui  le  fuicide  foit  plus 
fréquent.  Voici  la  manière  dont 
ils  attaquent  leurs  ennemis  :  ils 
entrent  la  nuit  dans  les  villages 
par  furprife  ^  &   la   chofe   leur 
efl  d'autant  plus  facile ,  qu'on 
n'y  fait  point  de  garde.  Le  plus 
petit  parti  fuffit  pour  détruire  un 
gros  village ,  vu  qu'il  n'a  autre 
chofe  à    faire  que    de    s'affurer 
des  entrées  de  leurs  huttes ,  & 
de    ne   iaifîer    fortir   perfonne. 
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Comme  ils  ne  peuvent  paiTer 
qu'à  la  file  ,  le  premier  qui  fort 
elt  aiïbmm.é  ,  ou  obligé  de  fe 
rendre  prifonnier. 

Ils  traitent  les  hommes  ,  fur- 
tout  fi  ce  font  des  gens  de  con- 
féquence  ,  avec  la  dernière  bar- 
barie, ils  les  brûlent ,  les  cou- 
pent par  morceaux ,  les  éven- 
trent  tout  vivans  ,  &  les  pen- 
dent par  les  pieds.  Tel  a  été 
le  fort  de  plufieurs  Cofaques 
durant  les  troubles  de  Kamtf^ 
chatka  ,  &  ils  exercent  ces  bar- 
baries avec  les  plus  grandes  dé- 
monstrations de  joie. 

Les  querelles  quYis  ont  en- 
tr'eux  ont  facilité  aux  Cofaques 
îa  conquête  de  la  nation  ;  car 
iorfque  les  naturels  du  pays  les 
voient  attaquer  un  village  ,  loin 
de  courir  à  Ion  fecours ,  ils  fe 
réjouiîTent  de  la  deftrudtion  de 
leurs  compatriotes  ^  fans  confi-» 
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dérer    qu'ils    dévoient   avoir   le 
même   iort. 

Dans  les  guerres  qu'ils  ont 
eues  avec  les  Coiaques  ,  ils  en 
ont  plus  détrait  par  la  rufe  que 
par  les  armes  :  car  lorfque  ceux- 
ci  entroient  dans  un  village 
pour  exiger  le  tribut ,  ils  les  rece- 
voient  avec  toutes  fortes  de  poli- 
teiïes;  non- feulement  ilspayoient 
leur  tribut,  mais  ils  leur  faifoient 
des  préfens  confi.dérables.  Après 
les  avoir  ainfi  leurrés ,  ils  leur 
coupoient  la  gorge  pendant  la 
nuit  5  ou  bien  ils  mett-oient  le 
feu  à  leurs  huttes  ,  ô:  les  brû- 
îoient  avec  tous  les  Coiaques- 
qui  étoient  dedans.  Ils  firent  pé- 
rir par  ces  fortes  de  ftratagêmes 
foixante-dix  perionnes  dans  deux 
villages  ;  ce  qui  ,  eu  égard  au 
petit  nombre  des  Cofaques ,  fut 
une  perte  coniidérable  pour  nous, 
ii  eii  même  quelqueibis  arrivé 
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que  n'ayant  point  occafion  de 
les  détruire  ,  ils  ont  payé  le  tri- 
but pendant  deux  ans  fans  la 
moindre  répugnance  ,  pour  pou- 
voir les  furprendre  plus  aifé- 
ment. 

Voilà  le  moyen  dont  fe  fervi- 
rent  les  Kamtfckadales  pour 
faire  périr  les  Cofaques  j  mais 
ils  fe  tiennent  aujourd'hui  fur 
leurs  tardes ,  &  fe  méfient  de 
leurs  carefTes  ,  s'attendant  tou- 
jours à  quelques  mauvais  coups, 
Jorfqu'iis  voient  fortir  les  femmes 
de  leurs  huttes  vers  l'entrée  de 
la  nuit.  Lorfque  les  Kamtfika^ 
dales  àiÇ^nt  avoir  rêvé  aux  morts, 
ou  qu'ails  vont  dans  les  villages 
lointains ,  an  doit  s'attendre  à 
une  révolte  générale. 

Lorfque  cela  arrive  ,  ils  tuent 
tous  les  Cofaques  qu'ils  rencon- 
trent ,  &  même  ceux  de  leurs 
compatriotes  qui  n'entrent  point 
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dans  la  révolte.  Lorfqu'ils  ap- 
prennent qu'on  envoie  des  trou- 
pes contr'eux  ,  au  Heu  d'aller  à 
leur  rencontre  ^  ils  fe  retirent 
dans  les  montagnes  ^  &  s'y  for- 
tifient du  mieux  qu'ils  peuvent, 
ils  creufent  des  huttes  ;  &  fi  on 
les  attaque,  ils  fe  défendent  avec 
leurs  arcs  &  leurs  flèches  en 
très-braves  gens  ;  mais  s'ils  s'ap- 
perçoivent  qu'ils  ne  puiflent  plus 
réfiiler,  ils  commencent  par  égor- 
ger leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  j  après  quoi  ils  fe  jettent 
dans  des  précipices  ,  ou  bien  ils 
fondent  fur  leurs  ennemis  les 
armes  à  la  main ,  pour  ne  point 
mourir  fans  s'être  vengés  ;  &:  ils 
appellent  cela  fe  faire  un  lit. 
Dans  l'année  1740,  on  amena 
une  fille  CiUtkolok  ,  que  les 
rebelles  avoient  oublié  d'égor- 
ger i  toutes  les  autres  furent 
maflacrées  ,    &    les    rebelles  fe 


1^2         Histoire 

précipitèrent  de  la  montagne  où 
ils  s'étoient  '  fortifiés  j  dans  la 
mer. 

Depuis  la  réduction  de  Kamtf- 
chatka^Wn^y  a  eu  proprement 
que  deux  révoltes  qu'on  puifTe 
appelîer  telles.  La  première  ar- 
riva l'an  1710  5  à  Boljcherejl' 
koi  -  OJirog  3  ôc  la  féconde  en 
171 3  5  fur  la  rivière  Avoatf- 
chci.  Elles  furent  toutes  deux 
malheureufes  pour  leurs  auteurs. 
Dans  la  première  ^  quantité  de 
Kamtfckadales  affiégerent  le  fort 
de  Boljchereftkoiy  dans  lequel 
il  n'y  avoit  que  foixante  -  dix 
Cofaques.  Trente-cinq  d'entr'eux 
firent  une  fcrtie  ,  &  les  mirent 
en  fuite.  Comme  ils  vouloient 
regagner  leurs  bateaux ,  il  s'en 
noya  un  ii  grand  nombre  ,  que 
toute  la  rivière  étoit  couverte 
de  corps  morts.  Dans  celle  de 
ia  ïWizi^  Awatfchci^  les  rebelles 
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comptoient  fi  fort  de  détruire  les 
Bluffes  y  qu'ils  avoient  fait  pro- 
vifîon  de  courroies  pour  lier  les 
prifonniers  ^  mais  ils  furent,  tous 
tués  ou  faits  prifonniers. 

Leurs  armes  confiiient  en  un 
arc  5  une  flèche  ,  une  lance  ,  ôc 
en  une  cotte  de  maille.  Leurs 
carquois  font  faits  de  bois  de 
larix,  recouvert  d'écorce  de  bou- 
leau ;  les  cordes  de  leurs  arcs-, 
des  vaiiTeaux  fanguins  de  ba- 
leines. Leurs  flèches  ont  environ 
quatre  pieds  de  long  ^  elles  iont 
armées  de  cailloux  ou  d'os  :  & 
quoique  mal  faites  j  elles  ne  bif- 
fent pas  que  d'être  dangereules, 
parce  qu'elles  font  em.poironnées  ; 
de  forte  qu'une  perfonne  qui  en 
eft  blefîée ,  meurt  au  bout  de 
vingt  -  quatre  heures ,  à  moins 
qu'on  ne  fuce  le  poifon  ;  & 
c'eft  le  feul  remède  que  l'on 
ccnnoiiTe.   Leurs  lances  font  pa- 
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reillement  armées  de  cailloux  eu 
d'os  ;  leurs  cottes  font  faites  de 
nattes ,  ou  de  cuir  de  veau ,  ou 
de  cheval  marin,  qu'ils  coupent 
par  bandes  ,  &  qu'ils  joignent 
enfemble.  Ils  les  portent  iur  le 
côté  gauche ,  &  les  lient  avec 
des  courroies  du  côté  droit  j  ils 
y  attachent  pardevant  &  par- 
derriere  deux  ais  fort  hauts ,  dont 
Y  un  fert  à  leur  couvrir  la  tête  , 
&  l'autre  la  poitrine. 

Loriqu'iiS  marchent  à  pied , 
ils  ne  vont  jamais  deux  de  front, 
mais  ils  fe  fuivent  à  la  file  les 
uns  les  autres,  fans  quitter  le  m.ê- 
me  fentier  ^  &  il  efl  11  étrqit  &  fi 
profond  qu'un  étranger  ne  lauroit 
y  marcher  3  ces  peuples  mettant 
toujours  un  pied  devant  l'autre» 
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CHAPITRE    XI. 

Des  opinions  que  les  Kamtjcha" 
dales  ont  de  Dieu  ^  de  lafor^ 
mation  du  inonde ,  &  leurs 
autres   articles  de  Religion, 

IEs  Kamtfc/iadales  ,  de  mê- 
^  me  que  les  autres  nations 
barbares ,  ont  au  fujet  de  la 
divinité  des  idées  ablurdes  ,  ri- 
dicules &  extravagantes.  lis  ap- 
pellent leur  Dieu  Kutc/iUy  mais 
ils  ne  lui  rendent  aucune  forte 
d'hommage.  Ils  n'en  parlent  que 
pour  s'^en  moquer ,  &  font  à 
fon  fujet  des  contes  fi  fcan- 
daleux  ,  qu'on  ne  peut  les  rap- 
porter fans  horreur.  Ils  le  blâ- 
ment, entr'autres  chofes,  d'avoir 
fait  les  montagnes  fi  efcarpées^ 
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des  rivières  fi  étroites  &  lî  ra% 
pides,  de  caufer  des  pluies  6c 
des  orages  :  s'il  leur  arrive  quel- 
que malheur  ,  ils  l'accablent  de 
rnalédiélions  &  de  blafphêmes. 

Ils  placent  au  milieu  d'une 
grande  plaine  un  pilier  entouré 
de  haillons.  Toutes  les  fois  qu'ils 
paHent  devant ,  ils  jettent  con- 
tre un  morceau  de  poifîbn  ou 
de  quelqu'autre  viétuaille  ;  ils 
n'amafîent  jamais  aucune  baie 
autour  5  ni  ne  tuent  aucune  bête, 
ni  aucun  oifeau.  Ils  prétendent 
que  cette  offrande  leur  prolonge 
îa  vie  :  cependant  ils  n'offrent 
rien  de  ce  qui  peut  leur  fervir, 
mais  feulement  les  nageoires  ôc 
les  queues  des  poiffons ,  en  un 
mot  5  ce  qu'ils  feroient  obligés 
de  jetter.  Ils  ont  cela  de  commun 
avec  tous  les  peuples  Afiatiques, 
qui  n'offrent  à  Dieu  que  ce  qui 
îeur    eft    inutile.    îndépendam* 
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suent  de  ces  piliers ,  il  y  a  d'au- 
tres endroits  qu'ils  tiennent  pour 
facrés  ^  comme  les  volcans ,  les 
fources  chaudes  ,  certains  bois 
qu'ils  croient  être  habités  par 
les  diables  ,  qu'ils  craignent  & 
refpeclent  plus  que  leurs  dieux. 
Les  opinions  qu'ils  ont  des 
bons  &  des  mauvais  génies,  font 
aufii  abfurdes  que  ridicules  5 
elles  prouvent  cependant  qu'ils 
cherchent  à  rendre  raiion  de 
tout  ce  qui  exiile ,  du  mieux 
qu'ils  peuvent  :  quelques  -  uns 
vont  jufqu'à  vouloir  pénétrer  ce 
que  penfent  les  oifeaux  &  les 
poillons  5  &  lorfqu'ils  ont  conçu 
une  opinion  ,  ils  ne  fe  met- 
tent point  en  peine  d^exami- 
ner  fi  elle  eft  vraie  ou  non. 
Leur  Religion  eft  entièrement 
fondée  fur  l'ancienne  tradition; 
&  ils  la  reçoivent  fans  Fexami- 
îjer.  Ils  n'ont  aucune  idée  de  I4 
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providence ,  &  prétendent  que 
tout  homme  eft  le  maître  de  fa 
bonne  ou  de  fa  mauvaife  for- 
tune. Ils  croient  que  le  monde 
efi:  éternel  j  que  Famé  eil:  im- 
mortelle, qu'elle  fe  réunira  au 
corps ,  &  qu'elle  fera  éternelle- 
ment lu  jette  aux  maux  &  aux  pei- 
nes de  cette  vie,  avec  cette  feule 
différence  j  qu'ils  auront  en  abon- 
dance toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à  la  vie.  Ils  croient  en- 
core que  les  plus  petits  infedtes 
reifufciteront ,  &  établiront  leur 
demeure  fous  terre  ;  que  la  terre 
eft  pîatte  ;  qu'au  -  deflbus  il  y  a 
un  firmament  pareil  au  nôtre , 
&  fous  celui-ci  une  autre  terre > 
dont  les  habitans  ont  l'hiver 
lorfque  nous  avons  Fêté,  &  l'été 
lorique  nous  avons  l'hiver.  Q.uant 
aux  récompenfes  &  aux  châti- 
mens  de  Fautre  vie  ,  ils  croient 
que  dans  l'autre  monde ,  les  ri- 
ches 
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cJies  feront  pauvres ,  &  les  pau- 
vres riches. 

Les  notions  qu'ils  ont  du  vice 
&  de  la  vertu  ,  font  aulïï  ex- 
traordinaires que  celles  qu^ils 
ont  de  Dieu.  Ils  regardent  com- 
me légitime  tout  ce  qui  les  met 
à  même  de  fatisfaire  leurs  paf- 
fions  &  leurs  defirs ,  &  ne  con- 
noiflent  d'autre  péché  que  ce  qui 
peut  leur  nuire.  Ils  regardent 
le  meurtre ,  le  fuicide  ,  l'adul- 
tère 5  la  violence  ,  &c.  comme 
des  chofes  ~abiolument  indiffé- 
rentes en  elles-mêmes  ,  ils  croient 
au  contraire  que  c'eft  un  péché 
mortel  de  lauver  un  homme  qui 
fe  noie  ,  perfuadés  que  qui  le 
fait  5  fe  noie  tôt  ou  tard  lui- 
même.  Ils  croient  de  même  que 
c'eft  un  péché  de  boire ,  ou  de 
fe  baigner  dans  l'eau  chaude , 
ou  d'aller  aux  volcans.  Us  ont 
encore   la  coutume  abfurde  de 
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racler  la  neige  qui  s'attache  à 
leurs  pieds  avec  un  couteau  , 
d'aiguifer  à  tout  moment  leurs 
haches  lorfqu'ils  voyagent;  mais 
on  peut  dire  5  pour  les  diTculper, 
qu'ils  ne  font  pas  les  feuls  qui 
aient   de  pareilles  ruperftitions. 

Citre  les  Dieux  dont  j'ai  par- 
lé ci-deflus  5  ils  adorent  les  ani- 
maux qui  peuvent  leur  nuire. 
Ils  offrent  du  feu  à  renrt:rée  des 
terriers  des  martres  &  des  re- 
nards ;  s'ils  vont  à  la  pêche  , 
ils  prient  les  baleines  &  les  che- 
vaux marins  de  ne  point  ren- 
verfer  leurs  bateaux  ;  &  s'ils 
chafTent  j  ils  conjurent  les  ours 
&  les  loups  de  ne  point 
leur  faire  de  mal.  Tel  étoit 
l'état  de  ces  peuples  ,  la  pre- 
mière année  que  je  fus  chez 
eux  ',  mais  depuis ,  1  Im.pératrice 
Ellrnbeth  leur  a  envoyé  des 
Millionnaires  pour    les  inilruire. 
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Le  Synode  leur  envoya  en  1741 
un  Prêtre  &  quelques  afliftans  , 
avec  toutes  les  choies  nécenai- 
res  pour  bâtir  une  Eglife  &  inf- 
truire  ce  peuple  fauvage  ;  &  la 
choie  a  fi  bien  réufTi ,  que  non- 
feulement  on  en  a  baptifé  plu- 
fîeurs ,  mais  qu'on  a  encore  éta- 
bli des  écoles  dans  plufieurs  en- 
droits 5  où  les  K.amtjchada.les 
envoient  leurs  enfans  ^  &  il  faut 
efpérer  que  dans  peu  de  tems 
ces  peuples  embrafferont  le  Chrif- 
tianifme. 
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CHAPITRE    XII. 

De  leurs  Skamans  ou  Magiciens,, 

LEs  Kamtfihadales  n'ont  au- 
cun Skaman  ou  devin  de 
profeffion  comme  leurs  voifins , 
mais  toutes  les  femmes  paîTent 
pour  forcieres  ,  &  pour  lavoir 
interpréter  les  longes.  Dans  leurs 
conjurations ,  elles  marmottent 
certaines  paroles  fur  les  nageoi? 
res  des  poiflbns ,  la  faranne  ,  Se 
autres  chofes  femblables  ,  au 
moyen  de  quoi  elles  guériiTent 
les  maladies ,  détournent  les  mal- 
heurs, &  prédiient  l'avenir. 

Ils  ont  beaucoup  de  foi  aux 
fonges  5  ils  fe  les  racontent  les 
uns  aux  autres  dès  qu'ils  font 
éveillés  ,  &  jugent  par  eux  du 
bonheur  ou  du  malheur  qui  doit 
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leur  arriver.  Qiîelques  -  uns  de 
ces  fonges  ont  une  interprétation 
fixe.  Outre  la  magie  ,  ils  fe  pi- 
quent encore  de  chiromancie  j 
6c  de  pouvoir  prédire  à  un  hom- 
me le  bonheur  ou  le  malheur 
qui  doit  lui  arriver  ,  au  moyen 
des  lignes  qu'il  a  dans  la  main  ; 
mais  c'eft  un  fecret  qu'ils  ne 
communiquent  à  perfonne. 
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CHAPITRE    XllL 

De  leurs  Cérémonies, 

Es  Kamtfchadales  ont  trois 
jours  de  fêtes  dans  le  mois 
de  Novembre  ,  d'où  vient  qu'ils 
l'appellent  le  mois  de  la  Purifi- 
cation. Steller  croit  que  ces  fêtes 
furent  inftituées  par  leurs  ancê- 
tres 5  pour  remercier  Dieu  des 
bienfaits  qu'ils  en  avoient  reçus 5 
mais  que  dans  la  fuite,  par  un  effet 
de  leur  flupidité  ,  ils  ont  per- 
verti ce  pieux  ufage  par  des  cé- 
rémonies folles  &  ridicules  j  Ôc 
cela  paroît  d'autant  plus  pro- 
bable 5  qu'après  que  l'été  ou 
l'automne  eft  paflee  ,  &  qu'ils 
n'ont  plus  rien  à  faire  ,  ils  croi- 
j. oient  commettre  un  péchés  de 
travailler  ^  ou  de  rendre  quelque 
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Vîfite  avant  la  fête  5  6c  fi  quel- 
qu'un le  fait  5  il  eft  obligé  d'ex- 
pier Ton  péché  ce  jour -là,  s'il 
ne  l'a  déjà  fait.  Cela  donne  lieu 
de  croire  que  leurs  ancêtres 
avoient  coutume  d'offrir  à  Dieu 
les  prémices  des  fruits  d'autom- 
ne ^  &  de  fe  divertir   enfemble. 

Les  Ka?jitfchada.les  fepten- 
trionaux  &  méridionaux  ont  dif- 
férentes cércnionies  dans  leurs 
jours  de  fêtes ,  qui  l'ont  également 
fales  &  ridicules.  On  en  jugera 
par  l'échantillon  que  je  vais 
donner. 

Les  Kamtfchadales  méridio- 
naux 5  après  pluiieurs  cérémonies 
ridicules ,  prennent  un  petit  oi- 
feau  &  un  poiîlon  ,  qu'ils  font 
rôtir  fur  les  charbons  ;  ils  les 
partagent  entr'eux ,  &  chacun 
jette  fa  part  au  feu  en  guife  de 
facrilice  5  on  l'offre  aux  Efprits 
<jui  prélident  à  la  fête.  Ils  font 
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en  fuite  bouillir  le  poiflbn  ,  ih 
A^erfent  le  bouillon  devant  Jeur 
idole  5  &  mangent  le  poiflbn.  Ils 
emportent  un  bt  uleau  hors  de 
leur  hutte  ,  &  le  portent  dans  un 
magafin  ,  où  ils  le  laiflent  pen- 
dant un  an.  Voiià  comme  finit 
la  fête. 
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CHAPITRE     XIV. 

De  leuî'S  fêtes   &    de   leurs  dl- 
vertijfemens, 

ILs  célèbrent  des  fêtes  îorf- 
qu'un  village  en  invite  un  au- 
tre. Toit  à  roccafion  d\in  mariage, 
ou  de  la  chaflè  ,  ou  de  la  pêche 
qu'il  a  faite.  Les  hôtes  donnent 
à  leurs  convives  de  grandes  taiïes 
à^Opanga  ,  dont  ils  mangent 
jufqu'à  regorger.  Quelquefois  ils 
boivent  d'une  liqueur  faite  avec 
un  gros  champignon  3  dont  les 
Ruffes  fe  fervent  pour  tuer  les 
mouches  ,  &  qu'ils  préparent 
avec  le  fuc  de  l'épilobium  j  ou 
du  faule  de  France.    . 

Le  premier   fymptome   dont 
un  homme  efl  afFeâ:é  après  avoir 
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bu  de  cette  liqueur  ,  efl  un 
tremblement  dans  toutes  les  join- 
tures 5  lequei  au  bout  de  demi- 
heure  efl  fuivi  d'un  délire,  de 
même  que  s'il  avoit  la  fièvre.  Il 
efl:  gai  ou  trifte ,  félon  la  nature 
de  Ion  tempérament.  Les  uns 
fautent ,  danfent  &  chantent  , 
d'autres  pleurent  &  font  dans 
des  tranfes  terribles  ;  le  moindre 
trou  leur  paroît  une  fofle ,  ôc 
une  cuillerée  d'eau  ,  vm  lac.  Ceci 
doit  s'entendre  de  ceux  qui  en 
boivent  avec  excès  ;  car  ceux 
qui  en  boivent  modérément  , 
font  beaucoup  plus  vifs ,  plus 
gais   6c   plus   courageux. 

On  cbfervera  qu'après  avoir 
mangé  de  cette  plante  ,  ils  fou- 
tiennent  que  toutes  les  folies 
qu'ils  font  3  ne  font  que  l'effet 
de  l'ordre  que  le  champignon 
leur  a  donné.  Cependant  l'u- 
£^ge  en  eft  fi   dangereux ,  que 


Il  on  la  gardoit  de  près  ,  elle 
cauferoit  la  mort  à  quantité  de 
perfonnes.  Les  Kajntfckadales 
regardent  ces  folies  avec  indiffé- 
rence ;  &  peut-être  que  Tufage 
continuel  qu'ils  en  font ,  la  rend 
moins  dangereufe  pour  eux.  Un 
de  nos  Cofaques  réfolut  de  man- 
ger de  ce  champignon  ,  pour 
furprendre  Tes  camarades  ^  il  le 
fit ,  &  mal  lui  en  prit  ;  car  l'on 
eut  toutes  les  peines  du  monde 
à  lui  fauver  la  vie.  Un  autre 
habitant  de  KamtfckatkcL  ^  qui 
en  avoit  mangé  ,  s'imagina  être 
fur  le  bord  de  l'enfer  ,  &  tout 
prêt  d'y  tomber  ,  6c  que  le 
champignon  lui  ordonnoit  de 
fe  mettre  à  genoux ,  &  de  faire 
une  confcffion  générale  de  tous 
les  péchés  qu'il  avoit  commis  : 
ce  qui  divertit  beaucoup  fes 
camarades.  On  rapporte  qu'un 
ibidat  de   la  garnifon  en  ayanx 
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mangé  quelque  peu,  fît  une  lon- 
gue traite  fans  fe  lafler  ;  mais 
qu'ayant  doublé  la  dofe ,  il  en 
mourut.  Mon  Interprète  ayant 
bu  quelque  peu  de  cette  liqueur 
fans  le  favoir  ,  devint  fi  furieux, 
qu'on  eut  bien  de  la  peine  à 
empêcher  qu'il  ne  s'ouvrît,  le 
ventre  ,  le  champignon  ,  difoit- 
il  5  lui  ayant  ordonné  de  le 
faire. 

Les  Eiamtfchcidales  ôcîes  K^o- 
rekl  ont  coutume  d'en  manger, 
lorfqu'ils  ont  réfolu  de  tuer  quel- 
qu'un j  &  les  Korehi  en  font  fi 
grand  cas ,  que  lorfqu'nn  homme 
€il:  yvre  pour  en  avoir  mangé 
ils  ne  lui  permettent  point  de 
piiTer  par  terre  ,  mais  lui  don- 
nent un  vaiiTeau  ,  &  boivent  fcn 
urine  5  s'imaginant  qu'elle  pro^ 
duit  le  même  effet  eue  le  cham- 
pignon.  11  n'en  croit  point  dans 
leur  pays ,  ôi    ils  les    achètent 


DE  KAMrSCUATKA.       î8î 

des  KamtCchadales.  La  dofe  efl: 
de  trois  ou  quatre  ;  mais  lorf- 
qu'ils  veulent  s'eny  vrer  ,  ils  en 
mangent  jufqu'à  dix. 

Les  femmes  n'en  ufent  jamais j 
&  tout  leur  divertifîement  fe  ré- 
duit à  folâtrer  ,  danfer  &  chan- 
ter.  Voici  quelle  efl  leur  danfe  : 
les  deux  femmes  qui  doivent 
danfer  enfemble  étendent  une 
natte  au  milieu  de  la  chambre , 
6c  fe  mettent  à  genoux  de  (Ri  s  ^ 
l'une  vis-à-vis  de  l'autre  ,  avec 
un  brin  d'étoupe  dans  chaqus 
main.  Elles  commencent  à  chan- 
ter fort  bas  5  en  remuant  quel- 
que peu  la  tête  &  les  épaules  , 
elles  élèvent  infenfiblement  la 
voix  5  &  s'agitent  à  proportion , 
julqu'à  ce  qu'elles  foient  hors 
d^haleine.  Cette  danfe  plaît  in- 
finiment aux  Kamtjckadales  , 
tant  il  e(l  vrai  que  chaque  na- 
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tion  eft  prévenue  en  faveur  de 
fes  coutumes. 

Leurs  chanfons  d'amour  rou- 
lent fur  la  paffion  qu'ils  ont  pour 
leurs  maîtreffes  ;  ils  y  déclarent 
leur  chagrin ,  leurs  efpérances  , 
&  leurs  autres  afFedions.  Ce  font 
ordinairement  les  femmes  qui 
les  compofent  ,  &  elles  ont  la 
voix  claire  &  agréable.  Qiioi- 
qu'ils  aiment  la  mulîque  ,  ils 
n'ont  d'autre  inftrument  que  la 
fiûte  5  ôc  encore  ne  favent-ils 
pas  en  tirer  un  ton. 

Un  autre  divertiffement  pour 
eux  5  eft  de  contrefaire  le  ton 
de  voix  j  la  démarche  &  les  au- 
tres adions  des  perfcnnes  qu'ils 
fréquentent.  Il  n'arrive  pas  plu- 
tôt un  étranger  à  Kamtjihatka, 
qu'ils  lui  donnent  un  fobriquet  ; 
ils  épient  toutes  fes  actions ,  & 
les  imitent  dans  les  compagnies 
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où  ils  fe  trouvent.  Ils  s'amufent 
quelquefois  à  fumer  ,  &  à  racon- 
ter des  hiiioires.  Us  ont  aufîi  des 
bouffons  de  profelTion  ,  mais  qui 
ne  tiennent  que  des  difcours 
obfcenes  &  indécens. 
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CHAPITRE    XV. 

De    leur    amitié'    &     de     leur 
hofpit  alité. 

LOrfqii'un  Kamtjchadale  veut 
lier  amitié  avec  quelqu'un 
de  Tes  voifins  ,  il  l'invite  à  ve- 
nir le  voir  dans  fa  hutte  ^  & 
prépare  autant  de  mets  qu'il  en 
faudroit  pour  dix  hommes.  Il 
chauffe  fa  hutte  autant  qu'il 
peut,  &  l'étranger  n'eft  pas  plu- 
tôt entré ,  qu'ils  fe  mettent  nuds 
tous  les  deux.  Il  lui  fert  à  man- 
ger ce  qu'il  a  préparé  ;  &  pen- 
dant qu'il  mange  ,  il  s'amufe  à 
verfer  de  l'eau  fur  des  pierres 
rougies  au  feu ,  jufqu'à  ce  que 
fa  hutte  foit  d'une  chaleur  in- 
fupportable.  L'étranger  fait  tous 
fes   efforts  pour   endurer    cette 
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chaleur  ,  £c  pour  manger  tout 
ce  qu'il  lui  a  fervi  ^  6c  Phôce 
de  Ton  côté  met  tout  en  œuvre 
pour  Fobliger  à  le  plaindre  du 
chaud  5  &  à  le  prier  de  le  dif- 
penier  de  manger  tous  les  mets 
qu'il  a  devant  lui  :  ce  qu'il  re-^ 
fufe  de  faire  j  pour  ne  point  le 
défobliger.  L^hote  ne  mange  rien 
pendant  ce  tems-là  ,  &  il  a  la 
liberté  de  fortir  de  la  hutte  ; 
mais  le  convive  eft  tenu  d'y  ref-- 
ter  jufqu'à  ce  qu^'il  s'avoue  vain- 
cu. Ils  mangent  fi  fort  dans  ces 
occafions ,  qu'ils  prennent  les 
alimens  en  averfion  ,  &  qu'ils 
font  trois  jours  fans  pouvoir  bou- 
ger de  la  place. 

Lorfque  l'étranger  a  bien  re- 
pu,  &  qu'il  ne  peut  plus  réiif- 
ter  à  la  chaleur ,  il  demande  fon 
congé  ;  mais  il  lui  en  coûte  pour 
l'obtenir  un  préfent  ,  foit  en 
chiens^  hardes  ou  autre    chofe 
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qui  plaît  à  Ton  hôte  ;  &  celui-ci 
à  fon  tour  lui  fait  préfent  de 
quelques  vieux  haillons ,  ou  de 
quelque  chien  eftropié  :  ce  que 
le  convive  regarde  comme  une 
inarque  d'amitié  ,  fe  promettant 
de  le  régaler  à  fon  tour  de  la 
même  manière.  Si  celui  qui  a 
ainn  pillé  ion  ami ,  ne  lui  rend 
pas  fa  vifite  à  tems ,  il  n'eft  pas 
pour  cela  difpenfé  de  lui  faire 
un  préfent  ,  car  fon  convive  va 
le  voir  une  féconde  fois ,  &  pour 
lors  il  eft  oblige  de  lui  donner 
ce  qu^il  peut.  Que  fi  la  pauvreté 
ou  Tavarice  Fempêche  de  lui 
faire  un  préfent ,  il  regarde  cela 
comme  un  affront,  qu'il  ne  lui 
pardonne  jamais ,  &  qui  plus  eft, 
il  efl:  fi  fort  déshonoré  ,  que  per- 
fonne  ne  veut  plus  Her  amitié 
avec  lui. 

Lorfqu'iîs    donnent   un   feflin 
à  leurs  amis ,  ils  les  traitent  de 
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même ,  à  l'exception  qu'ils  ne 
chauffent  point  fi  fort  leurs  hut- 
tes 5  &  qu'ils  n'en  erdgent  au- 
cun préfent.  Lorfqu'ils  les  réga- 
lent avec  de  la  graiffe  de  veau 
ou  de  baleine  ,  ils  la  coupent 
par  rouelles  j  l'hôte  fe  met  à 
genou  devant  Tes  convives  ,  te- 
nant une  de  ces  rouelles  d'une 
main  ,  &  un  couteau  de  l'autre  5 
il  leur  farcit  la  bouche  de  graiffe, 
en  criant  d'un  ton  mauflade  j 
Ta  net  ,  &  coupe  avec  fon  cou- 
teau tout  ce  qui  leur  fort  de  la 
bouche.  Quiconque  a  befoin 
d'une  chofe  ^  peut  aifément  l'ob- 
tenir dans  ces  occafions  j  &  ce 
feroit  un  déshonneur  à  un  hôte 
de  réfuter  à  fon  convive  ce  qu'il 
lui  demande.  Voici  ce  qui  fe 
pafîa  entre  un  Kamtfihadale  & 
un  Cofaque  nouvellement  bap- 
tiléj  dans  le  tems  que  j'arrivai: 
le  Cofaque  ^  fuivant  la  coutume 
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du  pays ,  avoit  lié  amitié  avee 
un  Kamtfckadale  qu'il  favoit 
avoir  une  très-belle  peau  de  re- 
nard. Il  en  avoit  envie  ,  mais 
Je  Kamtjckadale  n'étoit  point 
d'humeur  à  la  lui  donner.  Le 
Cofaque  l'invita  ,  lui  fervit  quan- 
tité de  mets  ,  &  chauffa  fi 
bien  fa  hutte  ^  en  verfant  de 
l'eau  fur  des  pierres  rougies  au 
feu  5  que  le  Ka/ntfchadale  ne 
pouvant  y  tenir ,  fut  enfin  obli- 
gé de  lui  demander  quartier  ; 
mais  il  ne  voulut  point  le  laiffef 
fortir  5  qu'il  ne  promît  de  lui 
donner  fa  peau  de  renard.  On 
croiroit  que  ce  feflin  dût  déplaire 
au  Kcimtfchadale  ;  point  du 
tout,  il  y  fut  très-fenfibîe.  Il 
jura  que  de  fa  vie  il  n'avoit 
elTuyé  une  pareille  chaleur,  & 
qu'il  n'avoit  jamais  cru  que  les 
Cofaques  traitaffent  leurs  amis 
avec  tant  de  refpedt  3  ajoutant 
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que  quoiqu'il  regardât  fa  peau  de 
renard  comme  un  tréfor  inefti- 
mable ,  il  la  lui  donnoit  avec 
plaifir  ^  &  qu'il  n'oublieroit  ja- 
mais la  réception  honorable  qu'il 
lui  avoit  faite.  Cette  aventure 
parut  fi  plâiiante  ,  qu'elle  iit  le 
fujet  des  converfations  ordmai- 
res. 


-fP^ 
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CHAPITRE   XVI. 

De  leur    galanterie  &  de   leurs 
mariages, 

LOrfqu'un  Kamtfchadale  a 
deffein  de  Te  marier ,  il 
cherche  une  femme  dans  quel- 
que village  voifin  ,  &  rarement 
dans  le  fien  ;  &  lorfqu'il  en  a 
trouve  une  à  fon  gré ,  il  fait 
favoir  Tes  intentions  à  fes  parens, 
&  les  prie  de  lui  permettre  de 
les  fervir  quelque  tems.  Cette 
permiffion  lui  eft  aifément  ac- 
cordée ;  &  pendant  tout  le  tems 
qu'il  efl:  à  leur  fervice ,  il  met 
tout  en  uiage  pour  obtenir  leurs 
bonnes  grâces.  Son  fervice  fini  > 
il  leur  demande  la  permiiTion 
d'enlever  fa  femme  ;  &  s'il  a 
eu  le  bonheur  de  plaire  au  père 
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&  à  la  mère ,  à  fa  maîtrefTe  & 
à  fes  parens ,  on  la  lui  accorde 
fur  le  champ  ,  fmon  on  lui  fait 
quelque  préfent  pour  le  récom- 
penfer  desfervices  qu'il  a  rendus, 
&  on  le  congédie.  Quelquefois 
ces  amoureux  ,  fans  communi- 
quer leurs  intentions  à  perfon- 
ne  5  vont  fervir  dans  quelque 
village  étranger  ;  &  quoiqu'on 
fe  doute  de  leur  defiein ,  on 
feint  de  l'ignorer  ,  jufqu'à  cç 
que  quelqu'un  de  leurs  amis 
porte  la  parole. 

Après  qu'un  amant  a  obtenu  la 
liberté  d'enlever  fa  maîtrefle  , 
il  épie  l'occafion  de  la  trouver 
feule  3  ou  dans  la  compagnie 
d'un  petit  nombre  de  perionnes  : 
car  toutes  les  femmes  du  vil- 
lage lont  obligées  de  la  proté- 
ger ^  d'ailleurs  elle  a  deux  ou 
trois  robes  fur  le  corps ,  &  elle 
efl  tellement  entortillée  de  cour-» 
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roies  6c  de  filets ,  qu'elle  n'a 
pas  plus  de  mouvement  qu'une 
flatue.  Si  l'amant  efl  aflez  heu- 
reux pour  la  trouver  feule ,  ou 
peu  accompagnée ,  il  fe  jette 
fur  elle ,  &  commence  par  lui 
arracher  Tes  habits ,  fes  filets  & 
fes  courroies  ;  car  toute  la  céré- 
monie du  mariage  conMe  à  la 
mettre  nuë.  La  chofe  n'eft  pas 
toujours  facile  ;  car  quoiqu'elle 
fafie  peu  de  réfiftance  ,  6c  elle  ne 
fauroit  en  faire  beaucoup  dans 
l'état  où  elle  eft  :  cependant  s^'il 
fe  trouve  quelques  femmes  au- 
près, elles  tombent  fur  le  galant 
lans  miféricorde ,  6c  elles  le  bat^ 
tent  5  lui  arrachent  les  cheveux, 
lui  égratignent  le  vilage ,  6c  met- 
tent tout  en  ufage  pour  l'em- 
pêcher d'exécuter  fon  dei- 
îein.  S'il  eft  afiez  heureux  pour 
réuffir  5  il  s'enfuit  à  Tinftant  ; 
&  l'époufe  y    pour   marquer   fa 

défaite , 
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défaite  ,  le  rappelle  d'un  ton  de 
voix  tendre  &  flatteur  ,  &  le  ma- 
riage eft  conclu.  L'amant  rem- 
porte quelquefois  la  victoire  dès 
la  première  fois ,  mais  quelque- 
fois aulîî  elle  lui  coûte  une 
année  entière  de  travail  j  &  après 
chaque  tentative  ,  Famant  efl 
obligé  de  reprendre  haleine ,  Se 
de  faire  panfer  les  blefîures  qu'il 
a  reçues.  On  en  a  vu  un  qui , 
après  avoir  perfévéré  dix  ans , 
au  lieu  d'obtenir  fa  femme  , 
refta  perclus  de  tous  fes  mem- 
bres ,  tant  on  l'avoit  maltraité. 

Cette  cérémonie  finie  ^  il  a 
Ja  hberté  de  coucher  avec  elle 
la  nuit  fuivante ,  &  le  lende- 
main il  l'emmené  dans  fon  vil- 
lage. Au  bout  de  quelque  tems, 
le  mari  &  la  femme  retournent 
chez  leurs  parens  ^  &  l'on  célè- 
bre le  mariage  de  la  manierô 
dont  j'ai  été  témoin  en  1739. 

Tome  IL  I 
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L'époux  5  fes  amis  &  fa  fem^ 
ane  vinrent  rendre  vifite  à  leurs 
beaux- pères    fur  trois    bateaux  : 
ïoutes  les  femmes  étoient  dedans, 
&  les  Jiommes  les  pouflbient  tout 
nuds  avec  de   longues  perches. 
Elles  mirent  pied  à   terre  envi- 
ron à  cent  pas  du  village  :  elles 
commencèrent  à  chanter  ,  &  fi- 
rent  des    conjurations   avec   un 
flacon  d'étoupe  attaché  au  bout 
d'une  baguette,  marmotant  quel- 
ques paroles  fur  une  tête  de  poif- 
fon   (ec ,    qu'elles    entortillèrent 
avec  la  liaufiere ,  &  qu'elles  don- 
nèrent à  garder  à  une  vieille  fem- 
me.  La  conjuration  finie  ,  elles 
mirent  à  la  rnariée  une  cafaque 
de  peau  de  mouton  ,  &  lui  pen- 
dirent  quatre  idoles  autour  du 
corps,  de  manière  qu'elle  avoit  de 
la  peine  à  marcher.  Elles  remon- 
tèrent dans  leurs  bateaux  ,  &  fa 
rendirent   au   village  ^  où   elles 
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mirent  pied  à  terre  une  féconde 
fois  :  elles  prirent  la  mariée  par 
la  main ,  &  toutes  les  femmes 
îa  fuivirent. 

Lorfqu'elle  fut  à  l'entrée  de 
la  hutte ,  elles  la  defcendirent 
par  le  moyen  d'une  lanière  qu'on 
lui  attacha  autour  du  corps  : 
la  vieille  femme  qui  portoit  la 
tête  de  poiflbn  la  précédoit. 
Elle  pofa  la  tête  au  bas  de  Tef- 
calier  :  Tépoux  &  fa  femm.e  ^ 
&  tous  ceux  qui  étoient  prélens , 
îa  foulèrent  aux  pieds ,  &  la 
jetterent  dans  le  feu. 

Après  qu'on  eut  dépouillé  la 
mariée  de  fes  ornemens  fuper- 
flus  5-  tous  les  étrangers  fe  pla^ 
cerent.  L'époux  chauffa  la  hutte, 
&  leur  fervit  à  manger.  Le  len- 
demain 5  le  maître  du  logis  leur 
donna  un  repas  fplendide ,  &  ils 
partirent  le  troifîeme  jour.  Les 
mariés  relièrent  encore  quelque 
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tems  pour  travailler  avec  leurs 
beaux  -  pères.  On  diftribua  les 
liardes  de  la  mariée  aux  parens, 
îefquels  lui  firent  chacun  un  pré- 
ient. 

Ces  cérémonies  n'ont  lieu  que 
dans  un  premier  mariage.  Les 
perfonnes  veuves  peuvent  fe  ma- 
rier lorfqu'il  leur  plaît  ;  mais  le 
mari  ne  peut  coucher  avec  fa 
femme  ,  qu'on  ne  lui  ait  ôté  Tes 
péchés.  Il  faut  que  ce  Toit  un 
étranger  qui  le  faffe ,  en  cou- 
chant une  nuit  avec  elle  j  miais 
comme  cette  fonction  pafTe  pour 
très- déshonorante  chezles^iiw/jC 
chcidales ,  on  avoit  de  la  peine 
à  trouver  des  gens  qui  vouluf? 
fent  fe  charger  d'abfoudre  la 
mariée  ,  de  manière  que  les  pau- 
vres veuves  étoient  fouvent  très- 
embarraflees;  mais  depuis  que  nos 
Cofaques  font  établis  dans  le 
pays ,  elles  ne  manquent  pas  ds 
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gens  qui  les  abfolvent  de  îeurs 
péchés.  Le  mariage  n'efl:  défendu 
qu'entre  un  père  &  fa  Hlle  ,  une 
mère  &  fon  lils.  Un  beau -père 
peut  époufer  fa  belle  -  fille  ,  3c 
les  coulins  germains  fe  marient 
très- fréquemment.  Un  mari  eft 
cenfé  avoir  tait  divorce  avec  fa 
femme  ,  lorfqu'il  fait  lit  à  part  ; 
il  époufe  une  autre  femme ,  Se 
celle-ci  un  autre  mari ,  fans  autre 


cérémonie. 


Chaque  Kamtfc/iadale  a  deux 
ou  trois  femmes  ,  avec  lefqueî- 
les  il  couche  tour-à-tour.  11  les 
tient  quelquefois  dans  la  même 
hutte ,  &  quelquefois  aufïï  dans 
des  huttes  féparées.  Chaque  fois 
qu'il  époûle  une  fille  ,  il  efl 
aiTujetti  aux  cérémonies  dont 
j'ai  parlé  ci-defllis.  Quoique  les 
Kamt/chaddles  aiment  paifion- 
nément  les  femmes  ,  ils  font  ce- 

liij 
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pendant  moins  jaloux  que  les 
KorekL  Ils  s'embar raflent  peu 
qu'elles  foient  vierges  ou  non. 
Les  femmes  ne  font  pas  plus 
jalouies  ;  elles  vivent  deux  ou 
trois  enfemble  avec  un  même 
mari  en  très-bonne  intelligence  3^ 
encore  qu'il  ait  plufieurs  concu- 
bines. Lorfque  les  femmes  fortent, 
■elles  portent  une  efpece  de  voile  r, 
êi  il  elles  rencontrent  un  homme 
fur  leur  chemJn  ,  &  qu'elles 
ne  puiiTent  fe  détourner ,  elles 
lui  tournent  le  dos ,  &  atten- 
dent qu'il  ait  pafle.  Lorfqu'elies 
font  dans  leurs  huttes ,  elles  fe 
tiennent  aflifes  derrière  des  nat- 
tes ,  ou  des  rideaux  faits  avec 
de  l'ortie  ;  &  lorfqu'elies  voient  ' 
entrer  un  étranger  j  elles  tour- 
nent leur  vifage  contre  la  mu- 
raille ,  &  continuent  leurs  ou- 
vrages. Cette  coutume  n'a  lieii 
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que  parmi  celles  qui  confervent 
encore  leur  ancienne  barbarie  i 
quelques-unes  commencent  à  fe 
civilifer ,  mais  elles  ont  toujours 
quelque  chofe  de  rude  dans  leui 
ton  de  voix. 


Îi7 
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CHAPITRE   XVII. 

De  la  naijfance  de  leurs  enfans. 

CEs  peuples  en  général  font 
^^  peu  féconds ,  &  je  n'ai  ja- 
mais oui  dire  qu'un  homme  ait  eu 
àiyi  enfans  de  la  même  femme. 
On  prétend  que  leurs  femmes  ac- 
couchent très  -  aifément.  Steller 
en  a  connu  une  qui  dans  le  tems 
qu^elle  étoit  en  travail ,  vaquoit 
à  fon  ménage  ,  &  qui  un  quart 
d'heure  après  avoir  accouché  , 
fortit  avec  fon  enfant  dans  fes 
bras  5  fans  qu'il  parût  aucune 
altération  fur  fon  viiage.  11  dit 
en  avoir  vu  une  autre  qui  fut 
trois  jours  en  travail ,  &  qui  ac- 
coucha d'un  enfant  qui  prélen- 
toit  la  hanche.  Les  Magiciens 
attribuèrent  cette  pollure  contre 
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nature  à  ce  que  fon  père  ,  dans 
le  tems  que  Fenfant  étoit  fur  le 
point  de  naître ,  travailloit  à 
un  traîneau  ,  &  plioit  du  bois 
fur  fon  genou.  Telles  font  les 
caufes  qu'ils  aiTignent  à  tous  les 
effets  extraordinaires  qui  arrivent. 
Les  femmes  accouchent  à  genoux 
en  préfence  de  tous  les  habitans 
du  village,  fans  diftinélion  d'âge 
ni  de  fexe.  Elles  nettoient  leurs 
enfans  avec  de  l'étoupe  ,  leur 
lient  le  cordon  avec  un  fil  d'or- 
tie 5  le  coupent  avec  un  caillou 
tranchant ,  &  jettent  le  placenta 
aux  chiens.  Elles  leur  mettent 
fur  le  nombril  de  V E-pilobium 
mâché  5  &  l'enveloppent  avec 
de  l'étoupe  j  en  guife  de  langes; 
après  quoi  chacun  le  prend  tour- 
à-tour  5  le  careffe ,  &  fait  com- 
pliment à  fes  parens.  Voilà  à 
quoi  fe  réduit  toute  la  cérémonie. 
On  ne   peut  pas  dire   qu'elles 

Iv 
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aient  des  fages-femmes  de  pro- 
feflion  5  c'eft  la  mère  ou  fes 
plus  proches  parentes  qui  font 
cet  office. 

Les  femmes ,  comme  je  l'ai 
dit  ci  -  deffus  ,  qui  ont  envie 
d'avoir  des  enfans,  mangent  des 
araignées.  Quelques-unes  qui  font 
en  couche  ,  &  qui  veulent  con* 
cevoir  plutôt ,  mangent  le  cor- 
don ombilical  de  leurs  enfans. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  n'en  vou- 
lant point  avoir ,  prennent  des 
drogues  pour  fe  faire  avorter  5 
&  ce  font  ordinairement  des  vieil- 
les femmes  qui  les  leur  procu- 
rent ;  mais  il  leur  en  coûte  or- 
dinairement la  vie.  Il  y  en  a 
d'autres  ,  qui  plus  dénaturées  y 
tuent  leurs  enfans  en  naifiant  y 
ou  les  font  m.anger  aux  chiens. 
Eiles  emploient  aufiî  différentes 
herbes  &  différentes  conjura- 
tions pour   s'empêcher  de  coa- 


à 
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cevoir.  Leur  fuperftition  les  porte 
fouvent  à  la  barbarie  ^  car  lorf- 
qu'une  femme  eft  enceinte  de 
deux  jumeaux ,  il  faut  que  Tua 
des  deux  périffe  ;  &  il  en  eft  de 
même  d'un  enfant  qui  naît  dans 
un  tems  orageux  :  ce  qu'on  évite 
cependant  au  moyen  de  certai- 
nes conjurations.  Après  que  les 
femmes  font  accouchées ,  elles 
prennent  pour  rétablir  leurs  for- 
ces ,  un  bouillon  de  poiflbn , 
fait  avec  une  herbe  appel'.ée  /lale^ 
&  au  bout  de  quelques  jours 
elles  retournent  à  leurs  occupa- 
tions ordinaires* 


'Je         AT 


CHAPITRE    XVIIL 

De  leurs  maladies  &  des  remC'  ' 
des  qu'ils  y  apportent, 

LEs  principales  maladies  des 
Kamtfchadales  lont  le  fcor- 
but ,  les  ulcères ,  la  paralyfie  , 
le  cancer  ,  la  jaunifie  &  la  véro- 
le. Ils  croient  que  ces  maladies 
leur  font  infligées  par  les  efprits 
qui  habitent  certains  bois  parti- 
culiers 5  qu'ils  ont  coupés  par 
mégarde.  Leurs  principaux  re- 
mèdes confiilent  dans  les  char- 
mes &  les  conjurations ,  ce  qui 
ne  les  empêche  pas  de  faire  ufage 
des  herbes  &  des  racines.  Ils  fe 
fervent  pour  le  fcorbut  d'une 
certaine  herbe  dont  ils  fe  frot- 
tent les  gencives  ^  comme  aulfi 
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des  feuilles  du  Cranberrl  (  ^  ) 
&:  du  Vactet  {b).  Les  Cofa- 
ques  s'en  guériflent  avec  une 
déco6lion  de  fommités  de  cèdre  , 
&  en  mangeant  de  Fail  fauvage. 
Tous  ceux  qui  ont  été  à  Tex- 
pédition  de  Kamtjchatka.  ont 
éprouvé  les  bons  effets  de  es 
remède. 

Les  ulcères  font  une  des  ma- 
ladies les  plus  dangereufes  aux- 
quelles les  Kamtfçfiadales  foient 
fujets  5  &  font  périr  une  infinité 
de  gens.  Us  font  quelquefois  lar- 
ges de  deux  ou  trois  pouces;^ 
lorfqu'ils  viennent  à  fuppuration  , 
il  s^y  forme  quarante  à  cinquante 
petits  trous.  C'eft  un  très  -  mau- 
vais fymptôme  lorfqu'il  n'en 
fort  point  de  matière ,  &  ceux 


(û)    Vaccinium    ramis   filiformibus    re«i 
penùbus  >  foliis  oyatis  perentiansibus. 

(6)  Impeirui% 
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qui  en  échappent  font  quelque- 
fois détenus  au  lit  jufqu'à  dix 
femaines.  Les  KaintfcEadales  ap- 
pliquent defîlis  des  peaux  de 
lièvres  crues  pour  les  faire  fup- 
purer.  La  paralyfie  ,  le  cancer 
&  la  vérole  paffent  pour  des 
maladies  incurables.  Ils  préten- 
dent qu'ils  ne  connoilTent  la 
dernière  que  depuis  l'arrivée  des 
Ruffes.  Il  y  a  une  autre  maladie 
qu'ils  appellent  Suskutch  j  elle 
confifte  en  une  efpece  de  gale, 
qui  vient  Tous  les  côtes  en  for- 
me de  ceinture>  Elle  eft  mor- 
telle lorfqu'elle  ne  vient  point 
à  luppurarion  ;  &  ils  difent 
qu'on  doit  l'avoir  une  fois  dans 
fa  vie  5  comme  nous  avons  la 
petite  vérole.  Mr.  Steller  entre 
dans  le  détail  de  ces  maladies 
êc  des  remèdes  qu'ils  emploient  ;. 
ôc  ajoute  qu'ils  font  venir  les 
froncks  à  fuppuration ,  en  appli- 
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(|uant  de  l'éponge  deflus.  Les 
Cofaques  fe  fervent  du  marc  de 
la  faranne  (  ^  )  ,  qui  refte  après 
qu'ils  en  ont  tiré  l'eau-de-vie. 

Les  femmes  ufent  de  la  fram- 
boife  de  mer  (^)>  pour  hâter 
leur  accouchement  ;  elles  fe  fer- 
vent encore  pour  la  gonorrhée 
d'une  efpece  de  corail  5  qu'elles 
pulvérifent  comme  les  yeux  d'é- 
creviilès.  Elies  emploient  pour 
la  conilipation  la  graiiïe  de  loup 
marin  -,  pour  la  colique ,  les  tran- 
chées &  le  rhume  ,  la  décoction 
du  penta-pkylladis  Ji'uticofus  ,  6& 
elles  s'en  trouvent  très -bien. 
Elles  appliquent  fur  les  plaies; 
récorce  du  cèdre  ,  qu'elles  di- 
fent  avoir  la  vertu  de  tirer  le 
fer  des  flèches  qui  eft  reilé  dans 
les  chairs. 

C^)   Spondylium  foliolis  pinnatiâdiSj 
(  £»  )  Species  fuci^ 
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Pour  la  confiipation  ,  elles  boi- 
vent encore  le  bouillon  du  poif- 
fon  qu'elles  ont  fait  pourrir  ^  ôc 
dans  la  dyfîenterie  ,  elles  man- 
gent du  Lac  lunœ  ,  qui  eîl:  fort 
commun  dans  le  pays.  Elles 
emploient  encore  pour  la  même 
maladie  la  racine  des  prés  ôc  la 
racine  de  tormentille. 

Ceux  qui  ont  mal  à  la  gorge 
boivent  de  la  décodlion  à^Epilo- 
hium ,  oc  les  femmxes  qui  font 
en  travail  en  ufent  aufTi.  Lorf- 
qu'ils  font  mordus  par  un  chien , 
ils  pilent  des  feuilles  à^Ulmaria  , 
&  les  appliquent  fur  la  plaie  ^  & 
en  boivent  la  décoûion.  Ils  en 
ufent  aulTi  pour  le  mal  de  ventre 
&  le  fcorbut.  Ils  pilent  les  feuilles 
&  les  tiges,  pour  les  appliquer 
fur  les  brûlures.  Lorfqu'ils  ont 
mal  aux  dents ,  ils  mêlent  la 
décoflion  de  cette  plante  avec 
du  poiiTon ,  ils  en  mettent  dans 
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leur  bouche  ,  &  appliquent  lin 
morceau  de  la  racine  fur  la  dent 
cariée.  Ils  fe  fervent  d'une  efpece 
de  gentiane  pour  le  fcorbut  , 
de  même  que  pour  la  plupart 
des  maladies.  Ils  emiploient  pour 
la  vérole  le  C hamaen-chododen- 
dros  y  mais  il  eil  rare  qu'ils  en 
guériflent  ,  pour  la  dysenterie  , 
le  Quercus  marina  •  pour  l'en- 
flure des  jambes  &  le  fcorbut  , 
ils  boivent  la  décodlion  du  Dry  as  ; 
&  pour  l'infomnie  ,  ils  mangent 
de  la  femence  à' Epfiedra  j  ils 
le  bafïinent  les  yeux  avec  la  dé- 
coction de  Seramus. 

Les  habitans  de  Lopatka  ufei^t 
de  lavemens ,  ce  qu'ils  ont  vrai- 
femblablement  appris  des  Ku^ 
riles.  Ils  emploient  pour  cet 
effet  la  décoâion  de  différentes 
herbes  ,  auxquelles  ils  ajoutent 
de  la  grailfe  ;  ils  l'enferment 
dans  une  vefTie  de  veau^  6c  y 
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adaptent  une  canule.  Ils  font 
grand  cas  de  ce  remède  ,  &  l'em- 
ploient dans  prefque  toutes  les 
maladies. 

Us  ont  pour  la  jaunifle  un 
remède  qu'ils  regardent  comme 
infaillible.  Us  prennent  de  la  ra- 
cine d'iris  fauvage  ,  &  après 
l'avoir  bien  nettoyée ,  ils  la  pilent 
avec  de  l'eau  chaude  ,  ils  en 
expriment  le  fuc ,  &  le  prennent 
en  guife  de  lavement  deux  ou 
trois  fois  par  jour.  Ce  remède 
les  purge  &  les  foulage  pour  l'or- 
dinaire. Lorfqu'iis  ne  font  point 
entiérem.ent  guéris  ,  ils  le  réitè- 
rent au  bout  de  quelque  tems. 
Us  ne  fe  fervent  ni  de  lancette , 
ni  de  ventoufes  ;  ils  fe  conten- 
tent de  faifir  la  peau  avec  des 
pincettes  de  bois.  Se  la  percent 
avec  un  inilrument  de  cryftal  , 
&  laiffent  couler  le  fang  autant 
qu'il  en  efl  befoin, 
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Pour  les  maux  de  reins ,  ils 
frottent  la  partie  malade  devant 
le  feu  avec  une  racine  de  ciguë  5 
obfervant  de  ne  point  toucher 
les  reins ,  crainte  ,  difent-ils,  de 
caufer  des  convulfions.  Dans  les 
douleurs  des  jointures ,  ils  pla- 
cent fur  la  partie  une  petite 
pyramide  ,  faite  d'un  fungus  qui 
croît  fur  le  bouleau  ,  ils  l'allu- 
ment par  la  pointe ,  &  la  laifîent 
brûler  jufqu'à  la  peau  5  elle 
s^'ouvre  ,  &  il  s'y  forme  une  plaie 
qui  rend  quantité  de  matière» 
Ils  fe  fervent  pour  former  la  plaie 
de  la  cendre  même  du  fungus  5 
mais  quelques-uns  la  laiflent  ou- 
verte. Ils  fe  fervent  de  la  racine 
de  VAnemonldes  ou  du  ranuri'^ 
culus  5  pour  em.poilonner  leurs 
ennemis  ôc  leurs  flèches. 
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CHAPITRE     XIX. 

De  leurs  Funérailles. 

A  fépulture  des  morts  ,  fi 
c'eit  les  enterrer  que  de  les 
jetter  aux  chiens ,  n'eft  pas  la 
même  ici  que  dans  les  autres 
contrées  du  monde  j  car  les 
Kamtfchadales  y  au  lieu  de  les 
brûler  ,  ou  de  les  mettre  dans 
une  fofîe ,  attachent  le  corps 
par  le  cou  avec  une  courroie  j 
le  traînent  hors  de  la  hutte  j  &  le 
jettent  aux  chiens  ,  &  voici  les 
raiions  qu'ils  donnent  de  cette 
conduite.  Ceux  ,  diient-ils,  qui 
font  mangés  par  les  chiens,  ti- 
reront les  traîneaux  avec  de 
beaux  chiens  dans  Tautre  mon- 
de, lis  les  jettent  hors  de  la 
hutte ,  afin  que  les  mauvais  ef- 
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pfîts  qui  ont  occafioné  leur 
mort  5  les  voyant ,  foient  con" 
tens  du  mal  qu'ils  ont  fait.  Ce- 
pendant 5  lorfqu'on  vient  à  mou* 
rir  5  ils  le  laiflent  fouvent  dans 
la  hutte ,  &  fe  tranfportent  ail- 
leurs. 

Ils  jettent  toutes  les  hardes 
du  défunt ,  non  pas  qu'ils  croient 
qu'jl  en  a  befoin  dans. l'autre 
monde ,  mais  parce  qu^ils  font 
perfuadés  que  celui  qui  les  por- 
te le  iuit  de  près.  Cette  fuperf- 
tition  a  lieu  principalement  chez 
les  Kuriles  de  Lopatka  ,  6c  elle 
eftfi forte  chez  eux,  qu'ils n'ofent 
toucher  à  rien  de  ce  qui  a  ap- 
partenu au  défunt  >  quelque 
befoin  qu'ils  en  aient.  Les  Co- 
faques  en  profitent  pour  avoir 
des  habits  à  bon  marché ,  apu- 
rant celui  qui  veut  les  acheter 
qu'elles  font  de  la  perfonne  qui 
vient  de  mourir. 
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Apres  avoir  enfeveli  le  corps  3 
Ils  fe  purifient  de  la  manière  lui- 
vante  :  ils  vont  couper  quelques 
racines  dans  les  bois ,  &  en  font 
un  cercle  y  dont  ils  font  deux 
fois  le  tour ,  &  les  rapportent 
dans  l'endroit  où  ils  les  ont  pri- 
fes  ,  &  les  jettent  du  côté  du 
couchant.  Ceux  qui  ont  traîné 
îe  corps  font  obligés  de  pren- 
dre deux  oifeaux  ;  ils  en  brûlent 
un  5  &  mangent  l'autre  avec  leur 
famille.  Ils  font  obligés  de  fe  pu- 
rifier le  jour  même  ,  car  s'ils  ne 
le  faifoient  point ,  perfonne  ne 
les  recevroit  chez  foi ,  m  n'en- 
îreroit  chez  eux.  En  mémoire 
du  mort ,  la  famille  mange  un 
poilTon  à  dîner  ^  &  jette  fes  na- 
geoires au  feu. 


'ë'^K/^^ 
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CHAPITRE    XX. 

E  Chapitre  dans  l'original 
contient  un  détail  des  trois 
différens  dialedles  des  Kamtf. 
chadales  :  je  l'ai  fupprimé  ,  par- 
ce que  les  François  n''y  auroienc 
rien  compris. 


CHAPITRE     XXL 

De  la.  nation  des  Korekl, 

GOmme  les  Korekl  Se  les 
Kurilcs  ont  prefque  les  mê- 
mes ufages  &  le  même  habille- 
ment que  les  Kamtf  chadales  , 
je  ne  parlerai  que  des  chofes 
dans  leiquelles  ils  différent  d'eux  , 
<J3U  les  uns  des  autres.  On  divife  , 
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comme  je  l'ai  dit  ci  -  defïïis ,  les 
Koreki  en  Korekl  errans,  & 
en  Koreki  fixes.  Ces  derniers  vi- 
vent,  comme  les  KaintfckadaleSy 
daris  des  huttes  creuiees  fous 
terre  ,  &  leur  reflèmblent  à  tous 
autres  égards  ;  de  forte  que  tout 
ce  que  je  vais  dire  doit  s'en- 
tendre des  Koreki  errans  ,  à 
moins  que  je  n'avertiffe  du  con- 
traire. 

Les  Koreki  fixes  vivent  le 
long  d  la  côte  de  la  mer  d'o- 
rient 5  depuis  la  rivière  Ukoi 
jufqu'à  celle  à^^ nadir  y  &  fur 
îa  côte  de  la  mer  de  Fenfchi- 
nci  3  autour  de  la  baie  de  même 
nom  ,  jufqu'aux  montagnes  de 
Nuktchatmnin  ^  où  la  rivière 
NutkckcLa  prend  fa  fource.  Ils 
prennent  de  ces  rivières  difFérens 
noms  ^  qui  fervent  à  les  diftin- 
guer  les  uns  des  autres.  Les  Ko^ 
reki  errans  campent  avec  leurs 

troupeaux 
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troupeaux  de  rennes  ,  &  s'éten- 
dent à  rouefl:  de  la  mer  décrient, 
jufqu'aux  fources  des  rivières  de 
Fenfchintij  d'Oz/'zo/o/z^^aunord  ôc 
jufqu'à  celle  à^  A  nadir  ,  &  au 
midi  ,  jufqu'à  celles  de  Lefiiayci 
&  de  Ka?-agii.  Ils  s'approchent 
quelquefois  de  ces  limites ,  & 
viennent  près  ûe  Kcimtfclmtka  ; 
mais  cela  n'arrive  que  dans  les 
cas  où  ils  ont'  quelque  chofe  à 
craindre  des  TcliuhotskGÎ  ^  qui 
font  leurs  plus  dangereux  voi- 
fins.  Les  peuples  avec  lefquels  ils 
confinent  font  les  Kamifikadcu 
les  5  le  Tchakotskol ,  les  Uka^ 
geri  Se  les  Tungu/es  ou  La- 
jniiti. 

En  cas  que  l'on  regarde  les 
Tchakotskol  comme  une  race  de 
Korekl ,  comme  ils  le  font  efrec- 
tivement ,  on  peut  dire  que  le 
pays  des  Korekl  eft  d'une  vafte 
étendue  ,  car    les    Tchakotskol 

Tome  II  K 
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poiTedent  toutes  les  contrées  du 
nord  5  depuis  la  rivière  Anadir 
jufqu'au  cap  Tchukotskoi.  En 
effet  5  les  Tchukotskoi  qui  vi- 
vent au  nord  de  la  rivière  Ana.- 
dir  ne  font  point  fournis  à  l'Em- 
pire de  'B^uffle  j  &  font  louvent 
des  incurfions  far.  les  peuples  qui 
en  dépendent ,  tant  fur  les  K.o- 
reki  ^  que  fur  les  Tchukotskoi  x 
tuant  ou  faifant  prifonniers 
tous  ceux  qu'ils  rencontrent,  & 
emmenant  leurs  troupeaux  de 
rennes.  Dans  Tété ,  ils  vont  à 
la  pêche ,  non-feulement  dans 
les  mers  qui  font  près  de  l'em- 
bouchure de  VAnadlr ,  mais  ils 
remontent  encore  la  rivière  ,  & 
font  quantité  de  prifonniers  fur  . 
les  peuples  qui  font  fujets  de  la 
Ruffie. 

Les  Koreki  différent  les  uns 
des  autres ,  non  -  feulement  par 
leurs  mœurs  ^  mais  encore  par  la 
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forme  dejeurs  corps.  Les  Korekl 
errans,  autant  que  j'ai   pu  l'ob- 
ierver ,  font  petits  &  fort  mai- 
gres. Ils  ont  la  tête  petite  ,  les 
cheveux  noirs  ,  &  ils   les  rafent 
tous  les  jours ^  le  vifage  ovale, 
les  yeux  petits ,  les  fourcils  pen- 
aans  ,  le  nez  court  ^  la  bouche 
grande ,  la  barbe  noire  &  poin- 
tue 5  &  ils  l'arrachent   io-uvent. 
Les   Korekl  fixes ,    quoique  de 
taille  moyenne ,  font  plus  grands 
qu^eiix,   plus    forts  Ôc   plus  ra- 
maffés ,  fur-tout  ceux  qui  habi- 
tent vers  le  nord  ;  ils  reffemblent 
beaucoup  aux  Kamtfihadales  ÔC 
aux   Tckukotskol 

Ils  différent  aufîi  beaucuup 
par  leurs  mœurs  &  leurs  habits. 
Les  Korekl  errans  font  extrême- 
ment jaloux ,  &  tuent  quelque- 
fois leurs  femmes  fur  le  plus  lé- 
ger foupçon  ;  mais  lorfqu'ils  les 
furprennent  en  adultère  ^   elles 

Kij 
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périiïent  fans  refîburce  avec  leurs 
amans.  C'eft  la  raifon  pour  la^ 
quelle  les  femmes  s'étudient  à 
fe  rendre  défagréables  ;  elles  ne 
fe  lavent  jamais  ni  le  vifage  ni 
les  mains  ;  elles  ne  Te  peignent 
points  elles  portent  leurs  beaux 
habits  deflbus ,  &  les  mauvais 
defTus.  Elles  en  agilTent  ainfi 
pour  calmer  la  jaloufie  de  leurs 
maris ,  qui  dilent  qu'une  fem- 
me ne  fe  pare  que  pour  plaire 
à  fes  amans ,  Si  que  fon  mari 
l'aime  indépendamment  de  fa 
parure.  Au  contraire,  les  Korekl 
fixes  &  les  Tchukojlkoi  font  cou- 
cher leurs  am.is  avec  leurs  fera-, 
YÇits  &  leurs  hlles:  refufer  cette 
politelTe  j  c^eft  leur  faire  un  af- 
front ;  &  ils  y  font  fi  fenfibles, 
qu'ils  font  capables  de  tuer  un 
homme  qui  le  refuferoit  à  leurs 
defirs.  C'eft  ce  qui  arriva  à  plu-, 
(leurs  Cofaques  RuJJcsj  qui  igno- 
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roient  la  coutume  du  pays.  Les 
femmes  des  Korehi  fixes  le  pa- 
rent le  plus  qu'elles  peuvent  ; 
elles  fe  peignent  le  vifage  ;  elles 
portent  de  beaux  habits,  &  met- 
tent tout  en  œuvre  pour  plaire. 
Lorfqu'elles  font  chez  elles,  elles 
fe  mettent  toutes  nues ,  même 
en  préfence  des  étrangers. 

Cette  nation  entière  eft  grof- 
fiere  ,  emportée  y  vindicative  & 
cruelle.  Les  Koreki  errans  font 
vains  &  orgueilleux  ;  ils  croient 
qu'il  n'y  a  point  au  mon- 
de de  peuples  plus  heureux 
qu'eux  ,  &  ils  regardent  tout  cô 
que  les  étrangers  dilent  des  avan- 
tages de  leurs  pays  comme  au- 
tant de  fables  5  car  5  dilent -ils, 
fî  vous  poffédez  tous  les  avan- 
tages que  vous  dites  ,  pourquoi 
prenez -vous  la  peine  de  venir 
chez  nous  ?  vous  paroifîez  man* 
quer    de    plufieurs     choies   que 

K  iij 
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nous  avons ,  au  lieu  que  nouz 
femmes  contens  de  ce  que  nous 
pofîédons  5  &  ne  vous  deman- 
dons rien.  Ce  qui  les  rend  fi  in- 
folens  &  fi  orgueilleux ,  efl  la 
crainte  que  les  Korekl  fixes  ont 
d'eux  :  elle  va  fi  loin ,  que  fi 
quelque  Koi-ekl  s'approche  de 
leurs  huttes ,  ils  vont  au-devant 
de  lui  5  le  traitent  avec  toutes 
fortes  de  politelTes ,  &  fuppor- 
tent  paifiblement  tous  les  af- 
fronts qu'il  leur  fait.  On  n'a  ja- 
mais oui  dire  qu'un  Korekl  fixe 
ait  infulté  un  Korekl  errant  ; 
&  nos  collecteurs  en  font  telle- 
ment perfuadés  ,  que  lorfqu'ils 
vont  chez  les  premiers  pour  lever 
les  taxes ,  ils  fe  croient  en  fureté 
lorfqu'ils  ont  un  Korekl  errant 
avec  eux.  Cela  paroît  d'autant 
plus  étrange ,  que  les  Korekl  • 
fixes  font  plus  forts  qu'eux  ,  ôc 
l'on  ne  peut  attribuer  cela  qu'au 
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refpeâ:  que  les  pauvres  ont  or- 
dinairement pour  les  riches  ;  & 
en  effet  les  Koreki  fixes  font  il 
pauvres ,  qu'ils  dépendent  entiè- 
rement des  autres  pour  leur  ha- 
billement. Les  Koreki  errans  les 
regardent  comme  des  efclaves, 
&  les  traitent  en  conféquence; 
mais  ils  fe  conduifent  différem- 
ment avec  les  Tckukojlkol.  Ils 
les  craignent  fi  fort  5  que  cin- 
quante Koreki  errans  n'ofent 
faire  face  à  vingt  de  ces  derniers  ; 
&  s'ils  n'étoient  protégés  par  les 
Cofaques  6^  A  nadir  ^  il  y  auroit 
long-tems  que  les  Tckukojikoi 
les  auroient  exterminés.  Comme 
il  n'y  a  point  de  nation  qui 
n'ait  quelque  choie  de  recom- 
mandable  ,  de  même  les  Koreki 
font  plus  honnêtes  &  plus  induf- 
trieux  que  les  KamtJckadaUs  , 
&  paroiiTent  être  plus  fenfibles  à 
Fhonneur. 

Kiv 
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Il  eft  difficile  de  favoir  au 
jufle  îe  nombre  &  les  différen- 
tes familles  des  Koreki ,  mais 
on  croit  en  général  qu'ils  font 
plus  nombreux  que  les  KamtJ^ 
chadciles.  Ils  vivent  dans  les 
endroits  où  il  y  a  le  plus  de 
moufle  pour  leurs  Rennes  ,  fans 
fe  mettre  en  peine  s'il  y  a  du 
bois  Se  de  Feau.  Ils  fe  fervent 
en  hiver  de  neige  en  place  d'eau, 
ôc  fe  chauffent  avec  du  foin  & 
de  la  moulTe.  Leur  façon  de  vi- 
vre 5  fur-tout  en  hiver  ,  eft  beau- 
coup plus  incommode  que  celle 
des  Kamtfckadales  ,  parce  qu'é- 
tant obligés  de  changer  fouvent 
de  place  ,  ils  arrivent  dans  des 
huttes  toutes  gelées  ;  &  que  lorf- 
qu'ils  commencent  à  les  chauf- 
fer 3  ce  qu'ils  font  avec  du  ga- 
zon &  des  arbuftes  verds  j  il  s'y 
élevé  tant  de  fumée  ,  qu'elle 
fuffit  pour  aveugler  [un  homme 
en  un  feul  jour. 
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Leurs  huttes  font  faites  com- 
me celles  des  autres  peuples  er- 
rans,  mais  elles  font  plus  peti- 
tes que    celles    des    Calmoutks. 
Ils  les  couvrent  en  hiver  de  peaux 
de  rennes  crues  ,  &   en  été  de 
peaux  tannées.  Elles  ne  font  point 
planchéiées  :  ils  plantent  au  mi- 
lieu quatre  petits  pieux ,   entre 
iefquels  ils  font  du   feu  ;  ils  y 
attachent     ordinairement    leurs 
chiens ,  &  ils  emportent  fouvent 
leurs  vivres   avant   qu'ils  foient 
cuits  ;  &  quoique  leurs  maîtres 
les  battent  ,  ils  ne  fe  corrigent 
jamais  de  ce  défaut.  Il  faut  avoir 
bien  faim  pour  mianger  avec  eux, 
tant   ils    font   mial  propres.    Au 
lieu  de  laver  leurs  plats  &  leurs 
chaudrons  ^  ils  les  font  lécher  à 
leurs  chiens  ,   &  remettent  dans 
la  marmite  la  viande  qu'ils  leur 
ont  arrachée  de  la  gueule  3  fans 
la  laver, 

Kv 
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Les  /îuttes  d'hiver  des  Tc/iw 
kojlko  ï  font  plus  chaudes  & 
plus  -^acieufes  que  celles  des 
Koreki.  Plufieurs  familles  vivent 
dans  la  même  hutte ,  fur  des 
bancs  féparés  ^  fur  lefqiiels  elles 
étendent  des  peaux  de  rennes  j 
qui  leur  fervent  de  fiege  pen- 
dant le  jour  3  ôc  de  lit  pendant 
la  nuit.  Il  y  a  fur  chaque  banc 
line  lampe  qui  brûle  jour  &  nuit^ 
dans  laquelle  ils  mettent  de  l'hui- 
îe  de  baleine  ,  &  une  mèche  de 
mouffe.  Ces  huttes  ont  au  haut 
une  ouverture  qui  fert  de  che- 
minée 3  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'elles  ne  foient  prefqiie  aufïï 
enfumées  que  celles  des  Koreki  y 
mais  elles  font  fi  chaudes  ,  que 
la  plupart  des  femm.es  refcent 
nues.  Leurs  habits  font  faits  de 
peaux  de  rennes ,  &  ne  différent 
en  rien  de  ceux  des  Kamtf- 
(.'hadahs ,  qui  les  achètent  des 
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KorekL  Ils  fe  nourrirent  de 
chair  de  rennes  ,  dont  ils  ont 
quantité  ,  quelques  -  uns  en 
ayant  julqu'à  vingt  mille.  On 
m'a  dit  qu'il  y  avoit  chez  eux 
un  particulier  qui  en  avoit  cent 
mille  ;  mais  ils  font  fi  avares  , 
qu'ils  n'en  tuent  prefque  aucune , 
&  qu'ils  mangent  celles  qui  meu- 
rent de  maladie ,  ou  que  les 
loups  tuent.  Elles  ne  leur  man- 
quent jamais  ;  cependant  lorf- 
qu'un  étranger  arrive  chez  eux, 
ils  ne  font  pas  honteux  de  lui 
dire ,  pour  fe  difpenfer  de  le  réga- 
ler ^  qu'il  ne  leur  eft  point  mort 
de  renne  ,  ou  que  les  loups  n'en 
ont  tué  aucune.  Ils  n'en  agif- 
fent  pas  ainfî  lorfqu''ils  régalent 
un  ami  ,  ils  en  tuent  pour 
lors,  bien  entendu  qu'ils  n'ont 
autre  chofe  à  lui  donner.  Ils 
ne  traient  jamais  les  rennes  ,  ni 
ne  font  aucun  ufage  de  leur  lait. 

Kvj 
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Ils  en  font  bouillir  la  chair ,  Se 
lorfqu'ii  leur  en  refle  ,  ils  la  font 
fécher  à  la  fumée  dans  leurs  hut- 
tes. Voici  un  de  leurs  principaux 
mets  ;  ils  rappellent  Yaingaya , 
&  l'apprêtent  de  la  manière  fui- 
vante  :  ils   mêlent  le  fang  de  la 
renne    qu'ils    viennent    de  tuer 
avec  de  la  grailTe;  ils  en  rem- 
pliiTent  fa  panfe ,  &  la  mettent 
iecher  à  la  fumée.  Nos  Cofaques 
le   trouvent  très- délicat.    Ils   ne 
mangent  en   général  ni  herbes , 
ni  racines ,  ni  écorces  ;  mais  les 
pauvres  gens  y  ont  recours  dans 
les  tems  de  difette  :  ils  ne  vont 
jamais  non  plus  à  la  pêche ,  ne 
faifant  aucun  cas  du  poiiTon.  11 
faut  en  excepter  les  Korekl  er- 
rans.    ils    n'amafient  point  non 
plus  des   baies  pour  l'hiver ,  fe 
contentant   d'en  manger  en  été 
icrfqu'eiies  font  fraîches.    Ils  ne 
trouvent  de  plus  doux  que  les 
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baies  de  Vaciet ,  pilées  avec  de 
la  racine  de  faranne  &  de  la 
grailTe  de  renrxc.  Un  de  leurs 
chefs  parut  extrêmement  furpris 
la  première  fois  qu'il  vit  du  fu- 
cre.  11  le  prit  d'abord  pour  du 
ïç\-^  mais  il  le  trouva  doux  après 
qu'il  en  tvx  goûté  :  il  me  pria 
de  lui  en  donner  quelques  mor- 
ceaux pour  les  porter  à  fes  fem- 
mes. 11  le  trouva  fi  délicieux , 
que  ne  pouvant  réfifter  à  la  ten- 
tation 5  il  le  mangea  en  chemiin> 
Loriqu'il  fut  arrivé  au  logis,  il 
leur  dit  qu'il  venoit  de  manger 
du  fel  dont  la  douceur  furpaf- 
foit  tout  ce  qu'il  avoit  jamais 
mangé  j  elles  ne  voulurent  point 
le  croire  ,  ne  pouvant  s'imagi- 
ner qu'il  y  eût  rien  de  plus  doux 
que  la  baie  de  Vaciet  pilée  avec 
de  la  graiiTe  de  renne  &.  de  la 
racine  de  lis. 

ils  voyagent    en   hiver  dans 
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des  traîneaux  tirés  par  des  ren- 
nes ;  mais  ils  ne  montent  jamais 
deiTus  en  été ,  com.me  ils  difent 
que  le  font  les  Tungufès.  Leurs 
traîneaux  ont  environ  une  brafie 
de  long  ;  les  côtés  ont  près  de 
quatre  pouces  d^épaiffeur;  ils  font 
plus  minces  vers  la  pointe  ,  & 
recourbés^  ils  font  joints  par  deux 
petites  traverfes.  Ils  attelent 
deux  rennes  à  chaque  traîneau  ;' 
leurs  harnois  font  faits  à- peu- 
près  de  même  que  ceux  des 
chiens  :  celui  de  la  renne  qui 
eft  à  droite  ,  eft  attaché  au  côté 
gauche  du  traîneau  ,  &  celui  de 
celle  qui  eft  à  gauche  ,  à  la 
droite.  Leurs  brides  &  leurs  ren- 
nes font  faites  comme  les  colliers 
de  nos  chevaux.  Ils  placent  fur 
le  front  de  la  renne  quatre  petits 
os  pointus,  fait  comme  des  dents, 
dont  ils  fe  fervent  en  guife  de 
mors    pour    Tarrêter  loriqu'eile 
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va  trop  vite  y  car  elles  ne  les 
fentent  pas  plutôt ,  qu'elles  s'ar- 
rêtent tout  court.  Ils  n'en  met- 
tent qu'à  celle  qui  Q'îi  à  la  droite, 
car  celle-ci  s'arrêtant  ^  l'autre  n'a 
plus  la  force  de  tirer.  Le  con- 
duâ:eur  fe  place  fur  le  devant 
du  traîneau  :  lorfqu'il  veut  tour- 
ner à  droite  ,  il  tire  la  bride  j 
&  s'il  veut  tourner  à  gauche  5 
il  donne  un  coup  fur  le  côté 
droit  de  la  renne.  Us  fe  fervent, 
pour  les  faire  aller ,  d'un  aiguil- 
lon d'environ  quatre  pieds  de 
long  5  dont  un  bout  eft  armé 
d'un  morceau  d'os  pointu  ,  & 
d'un  crochet.  Us  les  piquent  avec 
le  premier  pour  les  faire  aller 
plus  vite  5  &  les  relèvent  avec 
le  fécond  ,  en  faifiiTant  les  har- 
nois  5  lorfqu'elles  viennent  à  s'a- 
battre. 

On  va  beaucoup  plus  vite  avec 
les  rennes    qu'avec  les   chiens  ^ 
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&  lorfqu'elles   font  bonnes  ,  on 
peut  faire  cent  cinquante  verfles 
par  jour  /  mais  il  faut  leur  don- 
ner fouvent  à  manger ,  &  s^ar- 
rêter  fouvent  pour  leur  donner 
le  tems  de  piller  ,  autrement  on 
les  tue  5  ou  elles  ne  font  plus 
bonnes  à  rien;  On  drefîe  les  ren- 
nes pour  le  trait,  de  même  que  • 
les  chevaux.  Ils  châtrent  les  mâ- 
les j  en  leur  perçant  les  vaifleaux 
fpermatiques  ,  &  y  faifant  une 
ligature  avec  une  courroie.   Les 
rennes  dont  les   Koreki  fe  fer- 
vent pour  voyager,  pailTent  avec 
les  autres^  &  iorfqu'ils  veulent 
partir  ,  ils  les  appellent  d'un  ton 
de  voix  particulier  ;  elles  fe  fé- 
parent  à  Pinftant ,  6c  fe  rendent 
au  logis  j  &  fi  elles  y  manquent , 
ils  les   battent  fans  miiéricorde. 
Les    ICoreki   fixes    ont    autïi 
quelques    rennes  ,    mais    ils   ne 
s'en  fervent  que  pour  voyage?, 
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Les  Tchakofthoi  en  ont  de 
grands  troupeaax  j  mais  ils  ne 
vivent  pour  la  plupart  qv.e  d'a- 
nimaux marins.  Les  Kcreki  fe- 
roient  très-malheureux  s'ils  man- 
quoient  de  rennes ,  &  ne  iau- 
roient  comment  lubiifter  ,  parce 
qu'ils  n'entendent  rien  à  la  pê- 
che j  &  qu'ils  manquent  de  ba- 
teaux y  de  filets  &  de  chiens. 
Les  pauvres  s'emploient  à  faire 
paître  les  troupeaux  des  riches , 
moyennant  leur  habillement  6s 
leur  nourriture  5  &  s'îls  ont  quel- 
ques rennes  ,  on  leur  permet  de 
les  joindre  aux  troupeaux  de 
leurs  maîtres ,  &  de  les  faire 
paître  enfemble. 

Les  Korehl  errans  échangent 
leurs  rennes  &  leurs  cuirs  avec 
leurs  voifms  pour  des  fourrures , 
dont  ils  ont  toujours  quantité 
chez  eux. 

La   Religion  des  Korekl  eft 
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encore  plus  abfurde  que  celle  des 
Kamtjchadales ,  fi  j'en  puis  ju- 
ger par  le  petit  chef  dont  j'ai 
parlé  ^  car  il  n'avoit  aucune  idée 
de  la  divinité.  Ils  ne  connoilTent 
que  les  malins  efprits ,  qu^ils 
croient  habiter  les  bois  &  les  ri- 
vières i  &  ils  les  refpeclent ,  parce 
qu'ils  les  craignent.  Les  Koreki 
fixes  reconnoifient  pour  leur  Dieu 
le  Kuta  des  K(i?ntfcka.dales.  Ils 
n'ont  ancun  tems  fixe  pour  le 
prier  ,  ni  pour  lui  offrir  des  fa- 
crilices ,  mais  lorfque  l'envie  leur 
en  prend,  ils  tuent  une  renne 
ou  un  chien  ,  qu'ils  plantent  lur 
un  pieu  ,  la  tête  tournée  vers  l'o- 
rient 5  n'y  laiiiant  que  la  tête  &  la 
langue,  ils  ignorent  quel  eil  celui 
à  qui  ils  offrent  ce  facrifice  ;  ils 
ne  fe  fervent  que  de  ces  mots  : 
f^ia  conig  yack  rie  la  lu  Jian 
he  van  j  c'eff-à-dire  ,  c'eft  à 
toi  i  envoie- moi  quelque  choie 
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de  bon.  Ils  offrent  ces  fortes  de 
lacrllîces  lorfqu'ils  ont  quelque 
rivière  ou  quelque  délert  à 
îraverier ,  qu^ils  croient  habité 
par  les  diables  ;  ils  tuent  alors 
une  renne ,  ils  en  mangent  la 
chair  ,  &  mettent  les  os  de  la 
tête  iur  un  pieux  ,  du  côté  op- 
pofé  à  celui  où  habitent  les  ef- 
prits.  Lorique  les  Korekl  font 
menacés  de  quelque  maladie 
contagieufe  j  ils  tuent  un  chien, 
ils  entortillent  fes  boyaux  autour 
de  deux  perches ,  6c  paflent  en- 
tre deux. 

Pendant  ces  facrifices ,  leurs 
Skamans  ou  Magiciens  frappent 
fur  un  petit  tambour,  pareil  à 
celui  dont  fe  fervent  les  Jcikut- 
fki  &les  nations  voifînes.  Quel- 
ques-uns  de  ces  Skamans  fe  pi- 
quent de  médecine ,  &  pafient 
pour  guérir  les  maladies  en 
battant  fur  leurs  tambours.  J'eus 
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occafion  de  voir  en  1759  >  au 
bas  fort  de  Kimtfckatkoi ,  le 
fameux  Shaman  C ar'imlachci  , 
lequel  étoit  non  -  feulement  re- 
nommé parmi  le  bas  peuple  , 
mais  encore  extrêmement  ref- 
j3e6lé  de  nos  Cofaques ,  à  caufe 
des  chofes  extraordinaires  qu'il 
faifoit.  Il  fe  perçoit  le  bas  ven- 
tre avec  un  couteau  ,  &  buvoit 
le  fang  qui  en  fortoit  ;  mais  il 
s'y  prenoit  fi  mal  adroitement  , 
qu'il  falloit  être  aufîl  fuperfti- 
tieux  que  ce  peuple ,  pour  ne 
pas  s'apperçevoir  de  la  fuper- 
cherie.  Il  commençoit  par  fe 
mettre  à  genoux  ,  &  après  avoir 
battu  quelque  tems  fur  fon  tam- 
bour 5  il  s'enfonçoit  un  couteau 
dans  le  ventre  ^  &  paffant  la 
main  fous  fa  fourrure  ,  il  en  ti- 
roit  une  poignée  de  fang  qu^il 
mangeoit.  Je  ne  pus  m'em- 
pêcher  de  rue  de  la  grolFiereté 
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de  ce  tour  de  pafle  -  païïe  3 
dont  le  moindre  joueur  de  8:0- 
belet  eût  été  honteux.  On  lui 
voyoit  pafTer  fon  couteau  fous 
fa  fourrure ,  &  percer  une  vellie 
dont  il  faifoit  fortir  le  fang  en 
la  preiTant.  Après  toutes  ces  con- 
jurations 3  il  crut  nous  furpren- 
dre  encore  davantage  ,  en  nous 
montrant  fon  ventre  tout  en- 
fa  nglanté  5  affûtant  hardiment 
qu'il  venoit  de  guérir  la  plaie, 
qu'il  ne  s'étoît  point  faite.  H 
nous  dit  que  les  Efprits  lui  appa- 
roilToient  fous  différentes  formes , 
&  venoient  à  lui  de  différens  en- 
droits 3  les  uns  du  fond  de  la 
mer  ,  les  autres  des  volcans  j 
qu'il  y  en  avoit  de  grands  &  de 
petits  ;  que  les  uns  n'avoient 
point  de  mains  ,  que  les  autres 
étoient  à  moitié  brûlés ,  que  les 
Efprits  marins  étoient  mieux 
habillés    que  les    autres ,   qu'ils 
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lui  apparoiiïbient  en  fonge  ,  8c 
le  tourmentoient  fi  fort  j  qu'il 
étoit  Kors  de  lui-même. 

Lorfque  ces  Skcimans  font 
appelles  pour  guérir  un  malade, 
ils  donnent  ordre  de  tuer ,  tan- 
tôt un  chien,  &  tantôt  d'entou- 
rer la  hutte  de  petites  racines. 
Lorfqu'ils  tuent  un  chien,  un 
homme  le  faifit  par  la  tête  ,  un 
autre  par  la  queue  ,  &  un  troi- 
{ieme  lui  enfonce  un  couteau 
dans  le  flanc.  Apres  qu^il  eft 
mort ,  ils  le  mettent  au  bout 
d'une  perche  ,  le  mufeau  tourné 
vers  le  volcan  le  plus  proche. 

Leur  gouvernement  civil  eil 
aufli  grolTier  que  leur  Religion. 
Ils  ne  favent  ce  que  c'eft  que 
de  divifer  Pannée  en  mois  \  ils 
ne  connoiiTent  que  les  quatre 
faifons  j  &  ne  dounent  des  noms 
qu'aux  quatre  vents  cardinaux. 
Les   feules   conllellations    qu'ils 
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connoifient  font ,  la  grande  our- 
^e,  qu'ils  appellent  la  Renne  fau^ 
-^'^ge  ^  les  Pléiades ,  qu'ils  nom- 
ment le  nid  du  canard  ^  &  la 
voie  laftée  ,  qu'ils  appellent  la 
rivière  débordée. 

Ils  comptent  la  diflance  des 
lieux  par  journée  ,  laquelle  efl 
depuis  trente  julqu'à  cinquante 
verftes. 

Avant  qu'ils  fuiïent  fournis  à 
la  Kujjle ,  ils  n'avoient  ni  Gou- 
vernement ni  Magiftrats ,  excepté 
que  les  riches  exerçoient  une  ef- 
pece  d'autorité  fur  les  pauvres. 
îls  ne  connoidbient  pas  même  le 
ferment.  Aujourd'hui ,  au  lieu  de 
les  faire  jurer  fur  la  Croix  ou  l'E- 
vangile, nosCofaques  les  obligent 
à  empoigner  un  fufil  par  le  ca- 
non ,  les  menaçant ,  s'ils  mentent  ^ 
qu'ils  ferout    percés  d'outre  en 
outre  j  ce  qui  les  effraie  fi  fort , 
qu'ils    aiment    mieux    confelfer 
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kurs  crimes,  que   de  s'affujettir 
à  cette  efpece  de  ferment. 

Ils  ignorent  entièrement  la 
politeîTe ,  &  ce  que  c'eft  que  de 
faire  des  complimens  à  quelqu'un, 
&  traitent  les  étrangers  avec 
beaucoup  de  hauteur.  Lorfqu'ils 
invitent  leurs  amis  ,  ils  ne  les 
obligent  point  à  manger  plus 
qu'ils  ne  veulent  comm.e  les 
Kamtfc!ia.dales  ,  &  fe  conten- 
tent de  leur  fervir  autant  de  mets 
qu'ils  peuvent  en  avoir  befoin. 
Leur  meilleur  mets  efl  la  graille , 
&  tous  ces  peuples  barbares  l'ai- 
ment palTionnément.  Les  Jakat^ 
//ti  donneroient  volontiers  un  œil 
pour  un  morceau  de  chair  de 
cheval  bien  entrelardé  ,  &  les 
Tcliukotskol  pour  un  chien  gra 
Qiioique  les  Jakutski  n^'ignorent 
point  que  le  vol  d'une  tête  de 
bétail  efl:  puni  par  la  confîfca- 
tion  de  tous  leurs  biens ,  ils   ne 
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îaifTent  pas ,  lorfqu'ils  en  trou- 
vent Toccaiion  ,  de  voler  un 
cheval  qui  leur  pa^oît  en  embon- 
point y  contents  dans  leur  mai- 
heur  5  d'avoir  fait-  un  bon  repas 
dans  leur  vie. 

Tous  ces  peuples  barbares,  à 
Fexception  des  Kcimtfchcidales  ^ 
regardent  le  vol  comme  une 
chofe  licite ,  pourvu  qu'ils  ne  le 
commettent  point  dans  leurs 
Tribus ,  &  qu'ils  ne  foient  pas 
découverts.  On  punit  féverement 
le  voleur  qu'on  attrappe ,  bien 
moins  pour  le  vol  qu'il  a  fait , 
qu'à  caufe  de  fon  peu  d'adreffe. 
Une  hlle  chez  les  Tckukotskoi 
ne  peut  fe  marier ,  qu'après  avoir 
donné  des  preuves  de  fa  dexté- 
rité à  voler. 

Le  meurtre  pafle  pour  un  cri- 
me léger ,  à  moins  qu'on  ne  le 
commette  dans  fa  Tribu;  ôcdans 
ce  cas ,  les  parens  du  défunt  s'em- 
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preiïent  de  le  venger ,  les  autres 
ne  s'en  mettent  nullement  en 
peine. 

Les  riches  fe  marient  avec 
les  riches  ,  &'  les  pauvres  avec 
les  pauvres  ,  fans  égard  pour  la 
beauté  ni  les  talens  de  la  per- 
fonne  qu'ils  époufent.  Ils  fe  ma- 
rient pour  l'ordinaire  dans  leurs 
familles ,  par  exemple,  avec  leurs 
couiines  germaines ,  leurs  tan- 
tes 5  leurs  belles  mères ,  en  un 
mot  avec  leurs  parentes,  excepté 
avec  leurs  mères  ou  leurs  filles-  La 
cérémonie  du  m.ariage  eft  lamêmiC 
que  chez  les  Kamt/ckadales, 
Quelque  riche  que  foit  un  amant , 
il  eil:  obligé  de  fervir  trois  ou 
cinq  ans  pour  obtenir  fa  m,ai- 
treiTe  5  on  lui  permet  de  cou- 
cher avec  elle ,  on  remet  la 
formalité  de  Tenlévement  juf- 
au'au  tems  de  la  célébration  du 
ipariage ,  §c  pour  lors  il  n'eft  pas 
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difficile.  Ils  époufent  quelquefois 
julqu'à  deux  ou  trois  femmes, 
qu'ils  logent  dans  des  huttes  fé- 
parées  ,  &  auxquelles  ils  don- 
nent un  troupeau  de  rennes  à 
garder  ,  &  un  homme  pour 
veiller  fur  leur  conduite.  Il  n'ont 
pas  de  plus  grand  plailir  que  de 
faire  la  revue  de  leurs  troupeaux  5 
&  ce  qu'il  y  a  d'étonnant  eft  , 
que  les  Koreki  ,  quoique  abfo- 
îument  ignorans  dans  l'arithmé- 
tique ,  s'apperçoivent  à  l'inftant 
d'une  renne  qui  manque ,  &  la  dé- 
fignent  à  ne  point  s'y  méprendre. 
Ils  aiment  paifionnément  leurs 
enfans  ,  &  les  élèvent  dès  leur 
enfance  dans  le  travail  ôc  l'éco- 
nomie. Les  perfonnes  riches  n^ont 
pas  plutôt  un  enfant,  qu'ils  met- 
tent à  part  pour  lui  un  certain 
nombre  de  rennes ,  qu'il  ne  peut 
demander  qu'après  qu'il  a  at- 
teint un  âge  mûr.   Ce  font  les 
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vieilles  femmes  qui  donnent  les 
noms  aux  enfans  ,  &  voici   les 
cérémonies    qu'elles    obfervent  : 
elles  prennent  deux  petits  bâtons 
qu'elles  lient  avec  du  fil ,  &  pen- 
dent au   milieu  une  pierre   en- 
veloppée   dans  un    m.orceau  de 
peau    de  mouton.  Elles  deman- 
dent enfuîte  à  la  piQrre  le  nom 
qu'elles  doivent  donner  à  l'en- 
fant, en  répétant  l'un  après  l'autre 
ceux  de  fes  parens  ;  &  celui  pour 
lequel  la  pierre  branle  ,  eft  celui 
qu'elles   lui  donnent.   Les  fem-, 
mes  qui  ont   accouché ,  reften^ 
dix  jours  dans  leurs  huttes  lans 
en  fortir  ,  &  fî  pendant  ce  tems- 
là  5  elles  font  obligées  de  chan- 
ger de  demeure ,  on  les   tranl- 
porte   dans    des   traîneaux  cou- 
verts. Elles  allaitent  leurs  enfans 
jufqu'à  Vs^gQ  de  trois  ans;  mais 
elles  ne  connoiflent  ni  les  ber- 
ceaux ni  les  langes. 
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ïl  ont  grand  foin  des  malades, 
6*:  leurs  Sliamans  les  traitent  de 
la  manière  que  j'ai  dit  ci-defius  ; 
mais  ils  ne  connoifîent  ni  dro- 
gues ni  plantes. 

Ils  brûlent  leurs  morts  de  la 
manière  que  voici  :  après  les 
avoir  revêtus  de  leurs  plus  beaux 
habits  5  ils  les  font  traîner  par 
les  rennes  qu'ils  ont  le  plus  ai- 
mées jufqu'à  l'endroit  oii  l'on 
doit  brûler  le  corps.  Ils  dreffent 
un  gros  bûcher ,  dans  lequel  ils 
jettent  les  armes  du  défunt  ^  & 
quelques-uns  de  fes  uftenfiles  ; 
comme  fa  lance,  fon  carquois j 
fes  flèches,  fon  couteau,  fa  ha- 
che ,  (a  marmite  ,  &c.  Ils  y 
mettent  le  feu  ,  &  pendant  qu'il 
brûle  ,  ils  égorgent  la  renne  qui 
l'a  traîné  ,  ils  mangent  fa  chair  , 
è>c  jettent  ce  qui  en  refte  dans 
le  feu. 

ils  célèbrent  la  mémoire  du 
L  il] 
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défunt  un  an  après  fa  mors. 
Tous  les  parens  s'ailemblent  , 
ils  prennent  deux  jeunes  rennes 
qui  n'ont  point  encore  traîné  , 
ôc  toutes  les  cornes  qu'ils  ont 
amaflTées  pendant  l'année  ;  ils  fe 
rendent  dans  l'endroit  où  l'on 
a  brûlé  le  corps  ,  iorfqu'il  eft 
proche  ,  ou  fur  une  montagne, 
où  ils  égorgent  les  rennes.  Le 
Skcimaii  enterre  les  cornes  ,: 
difant  qu'il  envoyé  un  trou- 
peau de  rennes  au  mort.  Cela 
fait  ,  ils  retournent  chez  eux  , 
&  fe  purifient ,  en  paflant  entre 
deux  pieux  plantés  en  terre. 
Le  Shamaa  les  frappe  pen- 
dant ce  tems  -  là ,  priant  le  mort 
de  ne  point  les  enlever. 

Ils  ont  les  mêmes  coutumes 
&  les  mêmes  cérémonies  que 
les  Kamtjckadales.  Leurs  armes 
font  l'arc ,  la  flèche  ^  la  lance , 
qu'ils   armoient    autrefois   avec 
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des  os  &  des  cailloux.  Les 
femmes  s'emploient  à  préparei 
les  fourrures  ,  à  faire  les  habits  3 
les  fouliers  ,  &c.  Celles  des 
Korekl  fe  mêlent  aulïï  de  la 
cuifine ,  ce  que  les  femmes  des 
Kamtfchadales  ne  font  point. 
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CHAPITRE    XXÏL 
De  la  nation  des  Kuriles. 

LEs  mœurs  des  Kuriles  ref- 
fembient  fi  fort  à  celles  des 
JLamtfckadales  s  que  je  n''en 
aurois  point  fait  un  article  à 
part  5  s'ils  ne  diiTeroient  d'eux 
par  leur  iîgure  &  leur  langue. 
On  ne  connoît  pas  plus  leur 
origine  ,  que  celle  des  autres 
habitans  de  Kamtfchatka. 

Les  Kuriles  font  de  petite 
taille  ;  ils  ont  la  barbe  noire  > 
le  vifage  rond  &  bazanné  ,  mais 
ils  font  mieux  faits  que  leurs 
voifins.  Ils  ont  la  barbe  épaifle 
êc  tout  le  corps  velu  ,  en  quoi  ils 
difFerent  des  autres  Kaintfchada- 
les.  Les  hommes  fe  rafent  la  tête» 
jufqu^à  la  couronne  3  où  ils  laif- 
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icnt  croître  leurs  cheveux  de 
toute  leur  longueur.  Il  y  a  ap- 
parence qu'ils  ont  pris  cette  cou- 
tume des  Japo/iois  ^  avec  lef- 
quels  ils  commercent.  Les  fem- 
mes coupent  leurs  cheveux  par- 
devant  j  pour  qu'ils  ne  leur  tom- 
bent point  fur  les  yeux.  Les  hom^ 
mes  le  noircilTent  le  milieu  des 
lèvres  ;  celles  des  femmes  font 
toutes  noires  ,  &  tachetées  tout 
au  tour,  lis  fe  font  différentes 
figures  aux  bras  juiqu'aux  cou- 
des. Cette  coutume  leur  eft  com- 
mune avec  les  Tckukotskoi  Se 
les  Tungufês.  Les  hommes  &  les 
femmes  portent  des  boucles  d'o- 
reilles d'argent ,  à  l'imitation  des 
Japonais. 

Leurs  habits  font  faits  de 
peaux  d'oileaux  marins ,  de  re- 
nards 3  de  lièvres  ôc  d'autres 
animaux.  Ils  mêlent  ordmaire- 
ment  plufieurs  peaux  enfemble  y 
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&  il  eft  rare  d'en  voir  un  com- 
plet fait  de  la  même  forte  de 
peau.  Us  fuivent  plutôt  la  mo- 
de des  Tu/igiifes  que  celle  des 
ICamtfckadales.  Quoiqu'ils  fe  pi- 
quent peu  d'uniformité  dans  leur 
habillement ,  ils  aiment  cepen- 
dant les  draps ,  les  ferges  ,  les 
étoffes  de  foie  ,  fur- tout  celles 
de  couleur  d'écarlate  ;  mais  ils 
en  ont  fi  peu  de  foin  lofqu'ils 
les  ont  5  qu'ils  travaillent  avec 
aux  ouvrages  les  plus  fales. 

Leurs  huttes  font  les  mêmes. 
que  celles  des  Kamtfcha.dales  y 
excepté  qu'elles  font  plus  pro- 
pres, ils  couvrent  ordinairement 
îe  plancher  &  les  murailles  de 
nattes  de  paille.  Ils  fe  nourrif- 
fent  pour  l'ordinaire  d'animaux 
marms ,  &  ne  font  prefqu'aucuh 
ufage  du  poifTon. 

ils  connoiflent  aufïï  peu  la  Di- 
vinité  que   les    KciffUjcliadaks» 
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Ils   ont    dans   leurs    huttes   des 
idoles  faites  de  coupeaux  ,  dont 
ia  tournure  a  quelque  chofe  de 
rare.  Ils  les  appellent  ///^oo/;iIs 
les  adorent  ;  mais  on  ne  fait  fi 
c'efl:  en  qualité   de  bons  ou  de 
mauvais  eîprits.  Ils  leur  facrifient 
îe   premier    animal   qu'ils    pren- 
nent ;  ils    mangent  la  chair ,  ôc 
pendent  la  peau  devant  Tidole  j 
&  lorfqu'ils  changent  de  hutte, 
ils   les  y   laifient    toutes    deux, 
Lorfqu'ils   ont   quelque   voyage 
dangereux  à  faire  ^  ils  emportent 
Tidole    avec    eux  ;    &;   dans  un 
danger    preffant ,  ils   la  jettent 
dans  la  mer ,   dans  la  croyance 
d'appaifer  la  tempête  ;  &  avec 
ce  prote£leur  ,  ils  fe  croient  en 
fureté  dans  toutes  leurs  courfes. 
Ils  font  plus  civils  ,  plus  hon- 
nêtes &  plus  paifibles  que  leurs 
voifins.   ils  s'énoncent  d'un  ton 
de   voix   doux  &   modefte  ,  ils 
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refpedlent  les  vieillards  ;  ils  s'ai- 
ment entr'eux ,  &  ont  beaucoup 
d'affedlion  pour  leurs  parens. 
Oe9:  un  plaifir  de  voir  la  ma- 
nière polie  dont  ils  reçoivent  les 
Infulaires  qui  viennent  leur  faire 
vifite.  Ceux  qui  arrivent  en  ba- 
teaux ,  &  ceux  qui  vont  les  re- 
cevoir 5  marchent  avec  beau- 
coup de  cérémonie  ,  vêtus  de 
leurs  habits  de  guerre  ;  ils  agi- 
tent leurs  épées  &  leurs  lances  3 
êc  bandent  leurs  arcs  >  comme 
s'ils  alîoient  combattre^  ils  dan-- 
fent  enfcmble  jufqu'à  ce  qu'ils 
les  aient  joints  ;  ils  s'embraffenî 
avec  les  plus  grandes  démonf- 
trations  de  joie  ,  &  verient  des 
torrens  de  larm.es.  Ils  condui- 
ient  les  étrangers  dans  leurs  hut- 
tes ;  ils  les  régalent  du  mieux 
qu'ils  peuvent  ^  ils  fe  tiennent 
debout  5  &  écoutent  avec  at- 
tention le  récit    qu'ils  foat  de 
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leur  voyage.  C'eft  toujours  le 
plus  âgé  qui  porte  la  parole,  il 
leur  raconte  ce  qui  leur  eft  ar- 
IVrivé  depuis  leur  dernière  entre- 
vue 5  ce  qu'ils  ont  fait,  la  ma- 
nière dont  ils  ont  vécu  ,  les 
voyages  qu'ils  ont  faits ,  les  per- 
fonnes  qu'ils  ont  vues ,  le  bon- 
heur ou  le  malheur  qui  leur 
efl:  arrivé  ;  qui  font  ceux  qui  ont 
été  malades ,  &  qui  font  morts. 
Ce  récit  dure  quelquefois  trois 
heures.  Après  que  l'étranger  a 
achevé  de  parler,  le  plus  âgé  deo 
habitans  l'inflruit  à  fon  tour  de 
ce  qui  lui  eft  arrivé.  Perfonne  n'ou- 
vre la  bouche  juiqu'àlors  :  &  félon 
les  circonftances ,  ils  fe  font  deo 
complimens  de  condoléance  ou 
de  félicitation  les  uns  les  autres, 
&  linifient  par  manger  ,  danfer  ^ 
chanter ,  6c  raconter  des  hif- 
toires. 
Ils  différent  peu  des  KamtJ^ 
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chadales  dans  ce  qui  concerne 
leurs  galanteries ,  leurs  ftiariages 
&  l'éducation  de  leurs  enfans. 
lis  ont  deux  ou  trois  femmes, 
qu'ils  ne  voient  que  la  nuit. 
Ils  ont  une  façon  extraordinaire 
de  punir  Tadukere.  Le  mari  de 
celle  qui  Ta  commis  appelle  fon 
adverfaire  en  duel.  Ils  fe  dépouil- 
lent tous  deux  de  leurs  habits  ; 
celui  qui  a  fait  l'appel  donne  à 
fon  adverfaire  une  mafllie  d'en- 
viron trois  pieds  de  long ,  & 
grolTe  à  peu  près  comme  le  bras^ 
dont  il  eft  obligé  de  recevoir 
trois  coups  fur  le  dos  ;  il  reprend 
la  maîTue  ,  &  traite  fon  ennemi 
de  la  même  manière.  Us  font 
cela  trois  fois  ,  6c  le  combat 
finit  ordinairement  par  la  mort 
des  deux  combattans.  Ce  feroit 
un  déshonneur  de  refufer  ce 
combat.  Si  un  homme  préfère 
(a  vie  à  ion  honneur ,  dans  ce 
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cas  Tadiiîtere  eft  obligé  de  lui 
donner  tout  ce  qu'il  demande  , 
foit  fourrures ,  hardes  ,  provi- 
fions  ,   &c. 

Les  femmes  accouchent  plus 
difficilement  que  les  ICamiJika- 
dates  5  &  font  quelquefois  trois 
mois  à  relever  de  couche.  Ce 
font  les  fages  -  femmes  qui  nom- 
ment les  enfans.  Si  elles  ont  deux 
jumeaux  ,  elles  en  tuent  un. 

Ils  enterrent  ceux  qui  meurent 
dans  rhiver,  dans  la  neige  ;  m.ais 
dans  rété  ,  ils  les  enievehflent 
dans  la  terre.  Le  fuicide  eft  aufîl 
fréquent  chez  eux  que  parmi  les 
KamtfckadaUs. 


'^&^- 
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DE   LA    CONQUETE 

D     E 

KAMTSCHATKA. 

QUATRIEME   PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la.  -première  découverte  de 
K^amtJchatkcL  y  &  de  la  ma- 
nière dont  les  Kujfes  s'y  font 
établis. 

t^^^^Uoique  les  domaines  de 
|jQ.|rEmpire  de  Rujfie  fur 
^,^^%%  la  mer  glaciale  ,  depuis 
la  rivière  Lena  jufqu'à  l'orient 
de  celle  ^Anadir  ,  fiifient  d'une 
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très  -  vafle  étendue  ,  on  jugea 
cependant  à  propos  d'ordonner 
à  tous  les  CommilTaires  de  re- 
ccnnoître  les  pays  qui  font  au- 
delà  de  VAnad'ir  ,  &  de  foumet- 
tre  leurs  habitans.  C'a  été  par  ce 
moyen  que  l'on  a  découvert 
Kamtjchatka ,  &  que  l'on  a  pris 
connoilTance  des  peuples  qui  Tha- 
bitenti  fur-tout  depuis  que  les  Ko' 
reki  qui  habitent  fur  les  mers  de 
Penfihlnska  ôc  àiOliuotskoi  , 
font  venus  ^Anadir ,  &  ont  lié 
commerce  avec  les  habitans  de 
Kaintfckatka.  On  ignore  jufqu'à 
préfent  quel  eft  le  RuJ[e  qui  a 
découvert  ces  contrées.  On  parle 
d'un  certain  Tkeodot ,  que  le 
defir  de  commercer  conduifît  à 
Kamt/chatka  ,  jufqu'à  la  rivière 
Nicula.  j  que  l'on  appelle  au- 
jourd'hui Tkeodotoshine.  On  pré- 
tend qu'il  entra  de  la  rivière 
Boy  a  dans  la  mer  glaciale  avec 
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fept  bateaux  ;  &  qu'en  ayant 
été  féparé  par  une  tempête ,  il 
fut  jette  fur  la  côte  de  Kamtf- 
ehatkd  ,  où  il  pafla  l'hiver  ;  que 
s'étant  rendu  Pété  fuivant  à  Ku" 
rilskciycL  -  Lopatka  ,  par  la  mer 
de  Penfchinska  ,  il  arriva  iur  la 
rivière  Teghil ,  où  lui  &  fes  gens 
furent  maffacrés  par  les  Koreki , 
parce  qu'un  RuJ/è  avoit  tué  un 
de  fes  camarades*  d'un  coup  de 
fufil.  Que  les  Koreki ,  qui  avoient 
été  témoins  de  l'effet  de  ces  ar- 
mes 3  regardèrent  d'abord  les 
Ruffes  comme  des  êtres  extraor- 
dinaires i  mais  que  voyant  en- 
fuite  qu'ils  étoient  mortels  ,  ils 
jugèrent  à  propos  de  fe  défaire 
de  ces  dangereux  voifms.  Cette 
tradition  eft  confirmée  par  ce 
que  rapporte  un  nommé  Suneon 
L)eshiief\  favoir  :  qu'après  un 
voyage  très  -  dangereux  ,  ils  fu- 
rent jettes  fur  un  cap  qui  eft  à 
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l'orient  de  la  rivière  Anadir  ; 
mais  tout  cela  paroit  fort  incer- 
tain. On  dit  encore  qu'en  1660 
on  recouvra  une  femme  qui  avoit 
été  enlevée  de  Jakutski  par 
les  Koreki  ,  laquelle  rapporta 
que  Theodot ,  un  de  fes  com- 
pagnons de  voyage  ,  étoit  mort 
duicorbut,  que  les  autres  avoient 
été  maliacrés  ,  &c  qu'à  l'égard 
de  ceux  qui  s'étoient  fauves  en 
bateaux ,  on  n'avoit  jamais  pu 
favoir  ce  qu'ils  étoient  devenus. 
Les  Kamtfchadales  conviennent 
que  les  Riiffès  conflruifirent  quel- 
ques huttes  fur  la  rivière  Nlculci, 
On  peut  aifément  concilier  ces 
différens  rapports ,  en  fuppofant 
que  Theodot  &  fes  camarades 
périrent  entre  Anadir  &  Olu- 
totskoy.  Ils  avoient  palTé  l'hiver 
à  Karntfchatka  fur  la  rivière 
Tegkil  3  d'où  5  en  retournant  à 
Aiiadlisk  par  terre  ^  il  mourut  ea 
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chemin  _,  &  Tes  camarades  furent 
malTacrés  ou  s'égarèrent.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  cette  découverte  ne 
fut  d'aucune  utilité  à  l'Empire  , 
vu  qu'elle  ne  procura  aucune  con- 
noiffance  du  pays  j  de  forte  qu'oa 
peut  attribuer  la  première  décou- 
verte de  Kamtjchatkci  au  Cofa- 
que  Atlajof. 

Cet  Atlafif  fut  envoyé  de 
Jakutski  au  fort  ai  Anadirsk 
dans  l'année  i  697  javec  ordre  de 
voir  s'il  pourroit  découvrir  des 
nouveaux  pays ,  &  les  foumettrei 
à  l'Empire  de  RuJJie  avec  le  fe- 
cours  des  Korekl  Yukageri ,  qui 
font  près  à^Anadirsk.  11  envoya,, 
l'an  I  698  5  un  nommé  Luke  Mo- 
roskoij  avec  feize  Korekl^  pour 
lever  les  taxes  dans  les  cantons 
les  plus  éloignés.  Us  dirent ,  à  leur 
retour  j  que  non-feulement  ils 
avoient  été  chez  les  Koj-ekl  , 
mais  même  à  quatorze  journées 
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de  Kamtfckatka  ;  qu'ils's'étoient 
emparés  d'un  petit  fort  qui  leur 
appartenoit ,  &  avoient  inter- 
cepté une  lettre  écrite  dans  une 
langue  que  perfonne  n'avoit  pu 
entendre.  Là-deiïlis ,  Âtlafoj  {^ 
rendit  avec  foixante  Coiaques 
&  autant  à'Yukagerl  ,  dans  le 
pays  de  Kamtfcfiatka  ,  dans  le 
deflein  de  faire  des  découvertes , 
&  les  engager  à  payer  le  tribut , 
&  il  réuffit  auprès  des  Acklanski  , 
mais  il  fut  obligé  de  réduire  par 
force  le  fort  de  Taloski  ;  après 
quoi  3  à  ce  qu'on  dit,  il  partagea 
fa  compagnie  en  deux  corps  ;  il 
€n  envoya  un  fur  la  Mer  d' Orient, 
fous  les  ordres  de  Luke  Morof- 
koi  ,  &  marcha  en  perfonne  avec 
l'autre  vers  la  mer  de  Fenf- 
chlnska.  Etant  arrivé  fur  la  P^/- 
lana  ,  les  Yukageri  fes  alliés  fe 
révoltèrent  >  lui  tuèrent  trois  Co- 
iaques, &   le  blefîerent   lui   ^ 
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quinze  autres  de  Tes  troupes  ; 
mais  ^tlajqfhs  vainquit  j  &  les 
fît  tous  mourir.  Malgré  ce  mal- 
heur 3  il  continua  fa  marche 
vers  le  Midi.  11  joignit ,  fur  la 
rivière  Teghil ,  le  corps  de  Mo- 
roskoL  ^  &  exigea  le  tribut  des 
peuples  qui  vivent  fur  la  Napau , 
la  Kiffil ,  VItcke  ,  la  Sintche  & 
\Arujof\  &  rendit  la  liberté  à  un 
Japonois  qui  étoit  détenu  prifon- 
nier  chez  les  Kamtjchadales. 

De  la  rivière  Itche  il  fe  rendit 
fur  la  Kamtfckatka  ,  où  il  bâtit 
le  fort  fupérieur  de  Kamtfchat- 
koi  y  Si  Y  l^i^^  Fotap  Sirukof 
avec  quinze  Cofaques.  Atlafof 
retourna  à  Jakutskï  le  2  de  Juillet 
1700^  avec  le  Japonois  qu'il 
avoit  racheté  ^  &  le  tribut  qu'il 
avoit  levé  dans  le  pays  de  Kamtf^ 
ckcitka ,  lequel  confiftoit  en  trois 
mille  deux  cens  martres  zibelines, 
dix  caftors  marins  5  fept   peaux 
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de  caftors  ,  quatre  peaux  de  lou- 
tre 5  dix  renards  gris ,  cent  quatre- 
vingts-onze  renards  rouges  ,  de 
quatre  cens  quarante  martres- 
zibelines  pour  Ton  compte.  Il  fe 
rendit  à  Mofcovo  avec  ce  tribut , 
où  5  en  reconnoiflance  de  les  1er- 
vices,  il  fut  nommé  Comman- 
dant des  Cofaques  àtJakutskly 
avec  ordre  de  retourner  à  KamtJ- 
cliatka  ,  &  de  prendre  avec  lui 
cent  Cofaques  à  Tobols/ca  ,  Je- 
nifei  &  Jakutski.  On  envoya 
ordre  à  Tohoska  de  lui  fournir 
quelques  pièces  de  campagne  , 
des  drapeaux,  un  tambour,  des 
armes  &  des  munitions.  AtlcLfof 
ne  put  faire  cette  expédition 
qu'en  1706;  car  en  1701  il  pilla 
fur  la  rivière  Tungufi^  un  bateau 
chargé  de  marchandiies  de  la 
Chine  ^Q^\  appartenoit  à  Logarz 
Dotruis.  Ses  domeftiques  le  firent 
citer  à  la  Chancellerie   de  Ja- 
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kutsk.1 ,  furquoi  il  fut  mis  en 
priion  avec  dix  de  fes  camarades; 
&  en  1702  ,  Michaè'l  Zïnoveef^ 
qui  avoir  été  autrefois  dans  le 
pays  5  fut  chargé  de  cette  expé- 
dition. 

Pendant  cet  intervalle ,  le  Co- 
faque  Potap  Sirukof  Nèc\xt^2i\' 
liblement  dans  le  fort  de  Kamtf- 
chatkd ,  &  ne  reçut  pendant 
trois  ans  aucune  injure  des  ha- 
bitants 5  dont  la  raifon  fut  qu'il 
n'en  exigea  aucun  tribut,  vivant 
chez  eux  fur  le  pied  de  Commer- 
çant. Il  réi'olut  à  la  fin  d'aban- 
donner le  fort;  mais  comme  il 
retournoit  à  Anadirsk ,  lui  &  fes 
compagnons  furent  attaqués  ,  & 
tués  par  les  Koreki  Son  fuccef-. 
feur  paroît  avoir  été  Timothy 
Cohelof^  qu'on  dit  avoir  été  le 
premier  Gouverneur  de  Kamtf- 
ckatka.  On  bâtit  de  fon  temps 
un  fort  fur  la  rivière  Karakeef , 

environ 
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environ  à  une  demi-verile  du  pre- 
mier. Il  pafla  l'hiver  fur  la  rivière 
Ycloska.  j  &  leva  volontairement 
\q  tribut  fur  la  rivière  Kcimtji 
chatka^  &  fur  les  côtes  des  mers 
de  F enfchiiiskcL  &  des  Bievres, 
avec  lequel  il  s'en  retourna  en 
1704.  Dans  le  même  temps  , 
un  parti  de  Coiaques  ^Ana^ 
d'irsk  y  commandé  par  Andrev^ 
Kutiri  j  conftruifit  pkilleurs  hut- 
tes fur  la  rivière  Yaka  ,  qui  fe 
jette  dans  la  mer  d'Orient ,  & 
commença  à  lever  des  taxes  fur 
]es  Korekï  qui  font  dans  le  voi- 
fmage. 

Michaël Zinoveef^ qu'on  avoit 
envoyé  de  Jakatski  à  la  place 
^Atlafofy  fuccéda  à  Kobelof\  Se 
garda  la  place  jufqu'en  1704, 
qu'il  fut  remplacé  par  Kole/of.  Il 
dreiTa  des  regiftres  dans  lefquels 
il  inféra  les  noms  des  Kamtfcka- 
dales  i  il  fut  camper  dans  un  lieu 

Tome  IL  M 
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plus  commode ,  bâtit  un  petit  fort 
lur  la  grande  rivière ,  &  après  avoir 
mis  toutes  choies  dans  un  affez 
bon  ordre ,  il  retourna  à  Jakutski 
avec  fon  tribut.  Kole/ôfy  arriva 
dans  l'automne  de   1704,  &  y 
refta  juiqu'en  1706,  les  Outorir 
ayant  tué  deux  perfonnes  qu'on 
envoyoit  pour  le  relever  ;  favoir  , 
f^afili   Protopofof  en    1 704  ,  & 
Vafili  Shelcocojnicof  en    1705^ 
Ce  fut  dans  Ton    tems  que  Ton 
fit  la  première  expédition  contre 
les  Kurlles  /  on  fit  fur  eux  envi- 
ron vingt  prifonniers ,  &  l'on  dif- 
perfa  les  autres.  11  conduifit  fon 
butin   à  Jakutski  Jm^^grèVtm' 
bufcade  que  les  Koreki  lui  ten, 
dirent  au  fort  F^afuki  fur  la  ri- 
vière Fingiri  ^  6c  fe  retira  dans 
wn  autre  petit  fort  appelle  Ack- 
lanski ,  où  il  refta  environ  quinze 
femaines   en    attendant   que    le 
froid  diminuât.  Les  Koreki  dQ 
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Kafukl  tentèrent  pîufieurs  fois 
de  ie  furprendre  ,  mais  les  habi- 
îans  ^ Acklanski  le  défendirent. 
Kolejof  rencontra ,  dans  cet  en- 
droit j  fept  perfonnes  que  l'on 
envoyoit  avec  des  préiens  & 
des  munitions  au  fort  de  Kamtf- 
chatka  :  comme  il  manquoit  des 
dernières ,  il  les  fit  efcorter  par 
treize  hommes  de  Ion  parti ,  dont 
il  donna  le  commandemicnt  à 
Simeon  Lomgof\  auquel  il  or- 
donna de  lever  le  tribut  dans  les 
environs  des  trois  forts  de  KamtJ^ 
chatka. 

Après  le  départ  de  Vafdi  Ko- 
lefof\  tous  les  Kajntfckadales 
tributaires refterent  aiièz  tranquil- 
iles  ^  mais  dans  la  fuite  ,  lorfque 
Théodore  Anqadenofiwx.  nommé 
CommiiTaire  du  fort  fupérieur, 
Théodore  Yaregln ,  du  fort  infé- 
rieur, ôc  Demetri  Yaregln^  de  la 
grande  rivière ,  les  habitans  ds 

Mij 
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celle-ci  fe  révoltèrent,  brûlèrent 
le  fort  5  Se  mafiacrerent  tous  les 
habitans  ;  de  dans  le  même  tems , 
cinq  Colledleurs  furent  égorgés 
fur  la  mer  des  Bievres.  Cette 
révolte  fut  vraifemblablement 
occafionée  par  la  févérité  avec 
laquelle  on  levoit  les  taxes  : 
comme  ils  n'en  avoient  jamais 
payé  aucune ,  ils  fe  défirent  de 
leurs  opprefleurs  pour  recouvrer 
leur  ancienne  liberté  ;  ils  crurent 
d'ailleurs  que  ces  Rujfès  étoient 
des  fugitifs ,  parce  qu'ils  n'étoient 
point  accoutumés  à  voir  des  étran- 
gers chez  eux  ;  ils  fe  flattèrent 
auffi  que  les  Korekl  &  les  Olu- 
tores  s'oppoferoient  aux  fecours 
qu'on  pourroit  envoyer  CHAna.' 
dirsk  5  d'autant  plus  qu'ils  fa- 
voient  qu'ils  avoient  égorgé  deux 
Commiilaires  ,  &  les  Cofaques 
qu'ils  commandoient.  Ils  fe  trom- 
pèrent cependant  3  car  on  en  tua 
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dans  la  fuite  un  grand  nombre  j, 
&  on  les  aifoiblit  confidérabîe- 
ment. 

Pendant  tout  ce  tems-là  ,  les- 
Coiaques  furent  obligés  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes ,  &  de  relier 
dans  leurs  forts.  On  relâcha  en 
1705  Ada/of  de  prifon ,  5c  on 
l'envoya  en  qualité  de  Commif- 
faire  à  Jakutskl^  avec  la  même 
autorité  qu'il  avoit  en  1701.  On 
lui  donna  le  pouvoir  de  châtier 
les  coupables  j  lui  recommandant 
fur-tout  de  ne  point  s'écarter  des 
règles  de  la  juilice  ,  &  de  traiter 
les  Kajntfckadales  avec  douceur. 
Il  partit  de  Jakatskï  à  la  tête  de 
plufieurs  Cofaques  avec  des  mu- 
nitions de  guerre,  &  deux  pièces- 
de  canon  de  fonte ,  mais  au  lieu 
de  mériter  le  pardon  qu'il  avoit 
obtenu  de  fes  premiers  vols  ,  ôc 
d'obéir  à  fes  inllru6lions ,  il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  à  Anadirsk^ 

M  iij 
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qu'il  maltraita  ceux  qui  étoient 
fous  fes  ordres^  &  fe  rendit  fi  in- 
fupportable^  que  l'on  prélenta  une 
requête  contre  lui  à  Jakutski.  lî 
arriva  cependant  à  KamtfchcLtkci 
'  dans  le  mois  de  Juillet  de  l'année 
iyoy ,  &  prit  le  commandement 
en  chef  fur  tous  les  Commiflaires 
qui  y  étoient. 

il  envoya ,  dans  le  mois  d'Aoûr^, 
Jean  Taj'etin  avec  70  Cofaques 
contre  les  Pv.ebelles  qui  avoient 
tué  les  Collefteurs  fur  la  mer  des 
Bievres.  Celui-ci  partit  du  fort 
fupérieur  à^^watlcha  ,  &  ne 
trouva  aucune  oppolition  dans  fa 
marche  jufqu'au  27  de  Novem- 
bre 5  qu'étant  arrivé  à  la  baie 
à' Avoachinskay  ,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  Port  de  St.  Pierre 
&  St.  Paul  5  il  fut  attaqué  à  l'en- 
trée de  la  nuit  par  huit  cens 
Kamtfchadales  ;,  lefquels  étoient 
ii  afuirés  de  battre  les  Cofaques  j 
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qu'ils  étoient  convenus  de  n'en 
tuer  aucun ,  mais  de  les  faire  pri- 
fonniersj  &  avoient  même  apporté 
des  cordes  pour  les  lier. 

Taretin  arriva  le  lendemain  à 
îa  baie  ai  Avoackinskay ,  &  y 
trouva  les  bateaux  &  les  vailTeaux 
des  Rebelles.  Ceux-ci  s'étoient 
cachés  dans  le  bois  de  chaque 
cbiQ  du  chemin  ;  &  ayant  iaide 
palTer  l'avant-garde,  ils  fondirent 
fur  le  centre  de  tous  côtés.  Les 
Cofaqiies  fe  défendirent  avec  tant 
de  bravoure  ,  &  fe  battirent  avec 
tant  d'opiniâtreté,  qu'ils  taillèrent 
en  pièces  un  grand  nombre  de 
Rebelles ,  &  que  les  autres  fe 
fauverent.  Us  eurent ,  de  leur 
côté ,  fix  hommes  de  tués  &  plu- 
fieurs  de  bleiiés  ;  ils  ne  firent  que 
trois  prifonniers  fur  les  îCajîitjC 
cliadaUs.  Depuis  cette  adtion , 
les  habitans  perfifterent  dans  leur 
révolte  jufqu'en  173  i.  Les  Gofa- 
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ques  retournèrent  au  fort  avec  le 
tribut  qu'ils  avoientlevé ,  6c  quel- 
ques otages. 

Le  Gouvernement  du  pays 
étoit  en  afTez  bon  ordre ,  &  les  Co- 
faques  obéiiToient  à  leurs  Chefs  j 
mais  dans  la  fuite  ils  tombèrent 
dans  le  défordre  ,  ils  maffacrerent 
les  habitans ,  fe  faiUrent  de  leurs 
perfonnes,  &  pillèrent  leurs  effets , 
fans  aucun  égard  pour  les  défenfes 
du  Gouverneur. 


CHAPITRE     IL 

JHutinerie  des  Cofaques.  Dé- 
couverte des  1  [Les Jltuées  tntrt: 
K.cimtJchatkcL  &"  le  Japon, 

LEs  Cofaques  étoient  mécon- 
tens  ^Aiiafoj\  &  ce  mécon- 
tentement ayant  augmenté  à 
caufe  de  fa  mauvaife  conduite  6c 
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de  la  licence  dans  laquelle  ils  vi- 
voient ,  ils  réfolurent  de  lui  ôtes 
le  commandement ,  ce  qu'ils  firent 
dans  le  mois  de  Décembre  de 
l'année  1707.  Pour  juftifier  leur 
conduite, ils  écrivirent  àyi2 A' ^z/j-.^/j 
qu'il  ne  partageoit  point  avec  eux 
les  provifions  qu'il  prenoit  aux 
Kamtfchadales y  Se  que  les  em- 
pêchant d'aller  à  la  pêche ,  ils 
feroient  réduits  à  mourir  de  faim , 
fi  le  Gouverneur  ne  donnoit  or- 
dre de  leur  fournir  des  vivres  des 
magafins  publics ,  dont  il  difpofoit 
à  ion  avantage.  Ils  raccuioicnî 
encore  d'avoir  laifie  enfuir  les 
otages  :  ce  qui  rendoit  les  habi- 
tans  fi  iniolens ,  que  les  Collec- 
teurs de  la  mer  de  Penfchinska, 
étoient  obligés  de  le  fauver.  Ils 
ajoutèrent  à  cela  le  mauvais  trai- 
tement dont  il  avoit  uié  envers 
Daniel  Belaiof\  &  que  lorfoue 
les  Coiaques  le  prioient  de  ne 

M  y 
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peint  les  châtier  par  paffion ,  mais 
conformément  aux  loix  de  l'é- 
quité 5  il  leur  répondoitque  quand 
même  il  les  tueroit  tous ,  il  n'en 
feroit  point  puni  ;  qu'il  cherchoit 
à  indifpoier  les  Nationaux  contre 
les  Coiaques ,  ôi  qu'ayant  fait 
venir  quelques-uns  des  principaux 
habitans ,  il  leur  avoit  dit  qu'il 
avoit  fait  châtier  tel  &  tel  Cofa- 
que  5  parce  que  leurs  camarades 
voulûient  le  forcer  à  leur  enlever 
leurs  provifions,  leurs  femmes  & 
leurs  enfants  j  &  que  là-deiTus 
les  Ka.mtjchadaUs  avoient  aban- 
donné le  village  ,  &  tué  trois  Co- 
faques^  qu'il  s^étoit  approprié  une 
partie  des  préfens  qu'on  avoit 
envoyés  à  Jakutskl  pour  les 
î^ationaux  >  &  avoit  obligé  un 
KcL/ntfckadale  à  lui  donner  une 
peau  de  renard  noir  qu'il  deftmoit 
pour  payer  Ion  tribut. 

Quoique  cette  accufation  fut 
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Telfet  de  leur  mutinerie  ,  elle  ne 
laiflbit  pas  que  d'être  fondée. 
^tliifofétok  un  méchant  homme 
&  extrêmement  avare,  témoin 
les  richeiTes  qu'il  amafia  en  fi  peu 
de  tems  j  mais  il  n'eft  pas  croya- 
ble qu'il  voulût  indilpofer  les  ha- 
bitans  contre  les  Colaques  j,  puif- 
que  fa  vie  &  fa  fureté  en  dépen- 
doient.  A  l'égard  du  m.eurtre 
qu'ils  commirent  fur  les  Collec- 
teurs de  la  mer  de  Penfchinskuy 
on  doit  plutôt  l'attribuer  aux  mau- 
vais traitemens  dont  ils  ufoienc 
envers  eux ,  qu'aux  confeils  âiAt^ 
lafôf:  &  cela  eft  fi  vrai  ,  qu'ils 
menacèrent  de  tuer  quelques 
Kamijchadalcs  qui  ne  -Vouloient 
payer  qu'une  peau  de  martre- 
zibeline  ,  au  heu  de  deux  qu''ils 
vouloient  exiger. 

Là-deflus  on  conféra  le  com- 
mandement à  Slmeofi  Lomgof  ^ 
Atlafofi\xi  mis  en  prifon ,  &  tou5 

Mvj 
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fes  biens  confifqués  au  proiit  du 
Fifc  Ils  confidoient  en  douze 
cens  trente- quatre  martres- zibe- 
lines 3  quatre  cens  renards  rouget, 
quatorze  gris,  foixante- quinze 
caftors  marins,  indéoendamment 
de  quantité  d'autres  fourrures. 
^tlû/qf'Çe  fauva  &  fe  rendit  au 
fort  inférieur,  dont  il  eflaya  d'ob- 
tenir ie  commandement  jamais  îe 
CommilTaire  Théodore  Yaregin  ie 
prévint.  Sur  ces  entrefaites ,  la 
requête  arriva  à  Jcikutski.  Le 
Gouverneur  craignant  que  ces  dif- 
fenfions  entre  y^tla.foj-  &  les  Ca- 
faques  n'occafionailent  la  perte 
de  Kamtjchatkciy  écrivit  à  la  Cour 
pour  avoir  de  plus  amples  inf- 
îru6bons  là-  defius  \  &  en  atten- 
dant qu'il  les  eût  reçues,  il  envoya 
Fêter  Tckertkof  zmqz  cinquante- 
cinq  Cofaques,  deux  pièces  de 
canon  &  des  munitions.  Pendant 
^u£  T cher  chef  étoit  en  route  ^ 
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on  reçut  avis  de  Kajutfchatkn 
que  les  Cofaqiies  avoient  ôté  îe 
commandement  à  Atlafof  ;  fur 
quoi  on  dépêcha  un  courrier  à 
TcherekoJ\  lui  ordonnant  d'exa- 
miner cette  affaire,  &  d'envoyer 
fon  rapport  à  la  Chancellerie 
de  Jakutskl  par  le  Commiflaire 
Shneon  Lom^of,  avec  les  taxes 
qu'il  avoit  levées.  Tcherekofèto\t 
parti  ôi  Anadirsk  lorfque  cet  or- 
dre arriva  j  &  comme  la  route, 
depuis  cet  endroit  julqu'à  Kamtf- 
ehatka  ,  eft -très- dan  gère  ufe  ,  îe 
courrier  n'ofa  aller  plus  avant  ^  Se 
en  effet,  la  route ,  le  long  d'Olo- 
torski  3i  de  la  m.er  de  Fen^f2 
ehiiiska^  étoit  fi  peu  fûre,  que  îe 
20  de  Juillet  1709  TcherekoJ  ï'^t 
attaqué  en  plein  jour:  il  perdit 
fes  bagages  &  Tes  provifions^  un 
kii  tua  dix  homm.es  ,  &  les  autres 
furent  bloqués  jufqu'au  24 ,  qu'rls 
fe  dégagèrent  par   un  coup  de 
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îïîain  5  ils  furent  harcelés  dans  leur 
retraite  y  &  perdirent  encore  deux 
de  leurs  gens. 

Il  arriva  pendant  le  gouverne- 
ment de  1  ckerekof'  deux  chofes 
que  je  ne  dois  pas  pafTer  Ibus 
filence.  La  première  eft  la  mal- 
heureufe  expédition  du  Lieute- 
nant Cofaque  Jean  Haritonof  ^ 
lequel  ayant  été  envoyé  avec 
ouatante  hommes  contre  les  Re- 
belles  de  la  rivière  du  Nord-Eft, 
fut  attaqué  en  route ,  perdit  dix 
de  fes  gens ,  en  eut  plufieurs  de 
blefles ,  ôc  refta  afliégé  pendant 
quatre  l'emaines.  La  féconde  fut  le 
naufrage  d'une  barque  du  Japon 
fur  la  côte  de  la  mer  des  Bievres. 
Tcherckof  fe  rendit  fur  le  lieu 
avec  cinquante  hommes  j  racheta 
quatre  Japonois ,  &  fournit  les 
liabitans  du  pays  j  comme  aulîl 
ceux  des  rivières  Jupinoj]^  Ojîro- 
7'a  jdi  les  obhgea  à  payer  tnbut. 
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Comme  Tckerekofs,''Qn  retour- 
noit  dans  le  mois  d'Août  au  fort 
fupérieur  de  Kamtjckatha ,  il 
rencontra  le  Lieutenant  Myero^ 
nof\  qu'on  avoit  envoyé  à  fon  fe- 
cours  5  fi  bien  que  dans  ce  tems- 
là  il  fe  trouva  trois  Généraux  à 
Kamtfchcitka  ,  favoir ,  Atlafof^ 
Tckerekof  &  Myeronof. 

Tckerekofzydinx.  remis  le  com- 
mandement à  Myeronof\  il  partit 
du  fort  fupérieur  de  Kamtlckat" 
koi  dans  le  mois  d'Oclobre  ,  & 
prenant  avec  lui  le  tnbut  qu'il 
avoit  levé  ,  avec  une  eicorte  iuf- 
fifante  ,  il  prit  la  route  du  fort 
inférieur ,  dans  le  defTein  d'y  paf- 
ier  l'hiver  5  &  de  s'embarquer  l'été 
fuivant  fur  la  mer  de  Penjcklnska. 
Jofepk  Afyero/iofÏQVQndït  pareil- 
lement au  bas  fort  le  6  de  Dé- 
cembre 3  pour  faire  conftruire  les 
bateaux  nécefiaires  pour  tranf- 
porter  le  tribut  3  6c  après  avoiï 
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donné  pour  cet  effet  fes  ordres  à 
Alexis  Alexandre  ,  il  partit  avec 
Tcherekof  pour  le  fort  iupérieur 
k  23  de  Janvier  17T1  ;  mais  ii 
fut  tué  fur  la  route  par  les  vingt 
Colaquès  qui  l'elcortoient  :  trente 
autres  fe  rendirent  au   fort  infé- 
rieur ,  &    afialTinerent    Atlafof. 
Les  chefs  de  ces  mutins  étoienc 
Daniel  Anfiforof  ^  Jean  Kofo- 
roski.  Ils  partagèrent  entre  eux 
les  effets  de  ceux  qu'ils  av oient 
tués  i  &  invitant  tous  les  autres 
à  fe  joindre  à  eux  ,  ils  fe  trouvè- 
rent renforcés  de  ioixante-qumze 
hommes.    Ils    s'emparèrent    des 
fourrures  &  des  effets  à^AtlafoJ\ 
quiétoient  à  Tegkil  ^  pillèrent  les 
magafms  qu'on  y  avoit  faits  pour 
i'expédition  de  Tckerehoj\  briV 
lerent   tous   les  agrêts ,  &   s'e^i 
retournèrent  au  fort  fupérieur  \t 
20  de  Mars. 
Le  17  d'Avril  de  la  même 
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année ,  ces  mutins  envoyèrent 
une  requête  à  Jakutski ,  dans 
laquelle jls  confefîerentle  meurtre 
de  Tcherekof  &  de  Mieronofy 
fans  dire  un  mot  de  celui  à-'At- 
/^yo/.'Pour  juftiiier  leur  conduite  5 
ils  accufoient  les  Commiflaires  de 
tyrannie  &  d'avarice ,  de  s'être 
approprié  les  effets  du  Gouverne- 
ment 5  d'en  avoir  acheté  pour  leur 
compte,  fur  lefquels  ils  avoient 
fait  un  profit  immenfe  ;  qu'ils 
avoient  maltraité  les  Nationaux 
&  les  Cofaques  ;  qu'ils  les  obli- 
geoient  à  leur  donner  leurs  meil- 
leurs effets  5  &  à  prendre  les  leur 
au  prix  qu'ils  vouloient  ;  6i  que 
ce  qui  les  portoit  à  ces  vexations , 
étoit  que  les  plaintes  qu'on  faifoit 
contre  eux  n'arriveroient  point  à 
Jakutski.  Ils  joignirent  à  cette 
requête  une  lifle  des  effets  de 
Tcherekof  oc  de  Mieronof.  Ceux 
du  premier  conliiloient  en  cinq 


282         Histoire 

cens  renards  rouges  &  vingt  caf^ 
tors  marins  j  ceux  du  fécond,  en 
huit  cens  martres- zibelines,  qua- 
tre cens  renards  noirs ,  &  trente 
caftors  marins. 

Le  piintems  fuivant,  les  vingt 
Colaques  dont  je  viens  de  parler, 
marchèrent  contre  les  Rebelles  , 
Se  bâtirent  un  fort  fur  la  grande 
rivière ,  croyant  mériter  leur  par- 
don par  un  fervice  aufïï  eiTentiel 
que  la  rédudlion  de  ce  diftriâ:. 
Le  I  Avril  ils  détruisirent  un  fort 
des  Kamijchadcdes  ,  entre  les 
rivières  de  Bijiroy  &  de  G  oit" 
fojka  ,  où  eft  aujourd'hui  le  fort 
RuiTe  de  Bol  [cher  etskoi.  Les 
KamtfckadaUs  les  y  laifTerent  en 
paix  julqu'au  mois  de  Mai ,  mais 
le  22,  les  KamtfckadaUs  &:  les 
Koreki  defcendirent  la  grande 
rivière  en  fi  grand  nombre,  qu'ils 
eufTent  fuffi  pour  les  détruire  à 
coups  de  bonnets ,  quand  même 
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ils  n'auroient  point  eu  d'autres 
armes.  Le  2  3  de  Mai ,  les  Cofa- 
ques,  après  avoir  afîifté  au  fervice 
divin  ,  car  ils  avoient  un  Aumô- 
nier avec  eux ,  firent  une  fortie 
avec  la  moitié  de  leur  parti ,  firent 
feu   à   diverfes    reprifes    fur   les 
Kamtfckadales  ,    &   en    tuèrent 
un  grand  nombre.  Cependant ,  le 
combat  dura  jufqu'au  foir ,  &  le 
termina  à  i'avanrao-e  des  Cofa- 
ques.  11  y  eut  un  ii  grand  nombre 
de  Rebelles  de  tués  &  de  noyés , 
que  la  rivière  étoit  toute  couverte 
de  corps  morts.  Les  ïlujjes  n'eu- 
rent que   trois  hommes  tués  & 
quelques  blefies.  Cette   vidoire 
fut  fuivie  de  la  réduction  de  tous 
les  forts  &  de  tous  les  villages 
liîués  fur  la  grande  rivière  ,  lef- 
quels  conlentirent  à  payer  tribut 
comme    auparavant.    Ils    furent 
de  là  dans  le  pays  des  KuriUs  ^ 
&  jufqu'à  la  première  ifle^  dons 
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ils  rendirent  les  habitans  tribiN 
taires.  C'étoit  la  première  fois  que 
les  RuJJes  avoient  été  dans  ces 
ifles. 

On  envoya  en  1 7 1 1  VafilU 
Sevajlianof'^owr:  remplacer  Aiie- 
rônof.  On  ignoroit  qu'il  eût  été 
tué  ;  &  on  ne  favoit  point  à 
Jakutski  le  fort  Qu'avoient  eu 
les  autres  CommiiTaires.  <Sevcif^ 
tianof  leva  les  taxes  dans  les 
environs  des  deux  torts.  Aiififo- 
rof\  le  chef  des  mutins ,  avoit 
fait  la  même  cliofe  fur  la  grande- 
riviere  ,  &  revint  au  fort  infé- 
rieur ,  feignant  de  rentrer  dans 
fon  devoir  ;  mais  il  étoit  fi  bien 
accompagné  ^  qu'il  n'avoit  peint 
à  craindre  qu'on  lui  fît  rendre 
compte  de  fa  conduite.  On  l'en- 
voya lever  les  taxes  lur  la  grande 
rivière.  A  ion  retour  fur  la  mer 
de  Perifchinshi  ^  il  foumit  les 
rebeies  des    rivières    de    Kon," 


DE  KAMrsCnATKA.      285 

packovci  &  de  Worofskl  5  &  les 
obligea  à  payer  le  tribut  qu'ils 
refulbient  depuis  quelque  tems. 
Les  rebelles  le  furprirent  fur  la 
rivière  Avoatjcha.  dans  le  mois 
de  Février  de  Tannée  171 1. 
Etant  entrés  dans  le  pays  avec 
vingt-cinq  Cofaques ,  ils  le  me- 
nèrent dans  une  grande  hutte 
qu'ils  avoient  conftruite  à  def- 
fein  5  fous  laquelle  il  y  avoir 
une  entrée  dérobée.  Ils  lui  fi- 
rent de  riches  préfens ,  lui  pro- 
mirent de  payer  leur  tribut  ^  & 
lui  donnèrent  des  otages  pour 
garants  de  leur  fincérité  ;  mais  la 
nuit  luivante  ils  mirent  le  feu  à 
la  hutte  3  &  brûlèrent  les  Rujjts 
6c  leurs  otages.  Ces  derniers 
étoient  fi  irrités  contre  les  Riiffes^ 
que  leurs  compatriotes  leur  ayant 
dit  de  fe  fauver  ,  ils  les  prièrent 
de  ne  point  faire  attention  à  eux, 
S^    de  détruire    les    Cofaques^ 
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par  quelque  moyen  que  ce  fût. 

Le  châtiment  qu'on  fit  fubir 
aux  meurtriers  d'ydn/IforofépoU' 
vanta  fi  fort  les  habitans  ,  qu'ils 
n'oferent  plus  inquiéter  les  col- 
îedteurs  des  taxes.  On  envoya 
un  détachement  pour  les  arrêter 
par-tout  où  on  les  trouveroit. 
On  prit  dans  ce  tems-là  un  hom- 
me 5  lequel  ayant  été  mis  à  la 
torture  ,  non  -  feulement  avoua 
le  meurtre  des  trois  Commiflai- 
res  5  miSis  encore  le  deflein  qu'ils 
avoient  formé  de  détruire  les 
deux  forts  de  Kamtfckatka. ,  d'af- 
fafiiner  le  Çso\x^txxi^\\xShe-petkoj\ 
de  piller  les  effets  qui  y  étoient , 
&  de  fe  retirer  dans  les  ifles  ; 
mais  ils  en  furent  empêchés  par 
les  Cofaques. 

S hepakof  2iY2int  remis  le  com- 
rnandement  à  Confiantin-Kofè' 
rof\  partit  de  Kamtfckatka  le 
S   de    Juin    171 2,  s^embarqua 


avec  îe  tribut  fur  la  mer  d^O- 
lutorskoi.,  &  remonta  la  rivière 
du  même  nom  auiTi  loin  qu'il 
put.  Il  fe  fortifia  contre  les  at- 
taques des  Olutores  ,  qui  Ta- 
voicnt  attaqué  pluiieurs  fois  fur  la 
route ,  &  refta  dans  fon  petit  fort 
juiqu'au  9  de  Janvier  de  l'année 
171  3  ,  avec  quatre  vingt-quatre 
Cofaques.  Il  envoya  un  meflager 
à  Anadirsk  pour  demander  un 
renfort  ^  &  des  traîneaux  pour 
tranfpoiter  le  tribut.  On  lui  en- 
voya foixante  Coiaques  ,  &  un 
grand  nombre  de  rennes ,  avec 
îefquels  il  partit ,  &  arriva  fain 
6c  lauf  à  Jakutski  dans  le  mois 
de  Janvier  de  l'année  17 14.  Ce 
fut  le  feul  tribut  qui  arriva  à 
bon  port ,  à  caufe  des  troubles 
qui  régnoient^dans  le  pays  de- 
puis I  707.  Il  confiftoit  en  13280 
martres  -  zibelines  ,  3282  re-. 
imàs>   rouges ,  7  noirs  ^  ^  t^\ 
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bleus  5    &  2  5  9    cailors    marins. 

Après  le  départ  de  Skepetkof, 
Krege^of^  qui  réfidoir  en  qualité 
de  Commiiiaire  dans  le  fort  iu- 
périeur  de  Kamtfckatkoi ,  ie  ren- 
dit avec  un  détachement  au  bas 
fort  y  arrêta  Yaiegin  qui  y  corn- 
mandoit ,  le  mit  à  la  torture  , 
piila  les  effets  qui  y  étoient , 
obligea  Yaregin  à  fe  faire  marne, 
&  donna  le  com.mandement  de 
la  place  à  Bogdan  Kanashof  ^ 
lequel  y  relia  jufqu'à  l'arrivée 
de  f^aJili-Kolefof\  autrefois  Lieu- 
tenant des  Cofaques  ;  &  Kre- 
gerof  retourna  avec  dix  -  huit 
mutins  au  fort  fupérieur  de 
Kamtfchatkoï ,  d'où  il  incom- 
moda beaucoup  le  fort  infé- 
rieur. 

Kolefof  îwx.  envoyé  en  171 1 
à  Jakutskiy  avec  ordre  de  re- 
chercher la  conduite  des  mutins, 
^  arriva  à  Kamtfchatka,  le   10 

de 
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de  Septembre  171  2.  Il  fit  mou- 
rir deux  des  rebelles  ,  &  en  ban- 
nit plulieurs  autres.  Le  Lieute- 
nant Ko/erof  qui  s'étoit  mis  à 
leur  tête  ,  après  la  m.ort  d'^/:- 
/iforofy  fut  puni  avec  fes  com- 
plices ;  mais  Krege'rof  qui  avoic 
contribué  à  la  dernière  révolte  5 
non -feulement  refufa  de  recon- 
noîtrefa  jurifdi6lion  ,  mais  le  me- 
naça même  de  Tattaquer ,  &  de 
détruire  le  fort  inférieur.  Là-defius 
il  marcha  contre  lui  avec  fon 
canon  &  trente  hommes  de  fon 
parti ,  &  fut  joint  fur  la  route 
par  d'autres  Cofaques  de  la 
grande  -  rivière.  Il  ne  put  exé- 
cuter fon  defiein  ,  &  fut  obligé 
de  retourner  au  fort  fupérieur, 
où  peu  de  tems  après  fes  trou- 
pes lui  ôterent  le  commande- 
ment 5  &  le  mirent  en  prifcn  ; 
car  voyant  que  les  autres  Coia- 
ques  ne  venoient  point  le  join- 
Tome  1 L  K 
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dre  5  ils  crurent  qu'il  leur  feroit 
impofTible  de  pafîer  à  la  vue  du 
fort  inférieur  pour  fe  rendre  fur 
îa  côte  5  fur  quoi  ils  fe  divife- 
rent  en  deux  partis ,  dont  Tun 
refta  avec  Koftrof-\  &  l'autre 
fut  joindre  Kolefof^  au  moyen 
de  quoi  ce  dernier  s'empara  du 
fort  fupérieur  en  171 3.  K.rege^of 
fut  puni  de  mort  avec  quelques- 
uns  de  fes  complices  ,  &  les  au- 
tres furent  condamnés  à  une 
amende.  On  récompenfa  les  Co- 
faques  &  les  Colle£teurs  qui 
étoient  reftés  dans  leur  devoir, 
&  la  révolte  fut  appaifée. 

Kolefof  envoya  Kofèroskl 
avec  cinquante-cinq  Cofaques  , 
onze  Kamt/ckadales  &  quelques 
pièces  de  canon  fur  la  grande- 
riviere  ^  avec  ordre  d'y  conliruire 
des  petits  vaifieaux ,  6c  d'aller 
reconnoître^les  ifles  qui  appar- 
t^iennent  au  Japon.  Dans  cette 
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expédition ,  il  fournit  pîufieurs 
Kuriles  qui  habitent  fur  la  Lo^ 
fatka  y  &c  les  deux  premières 
ifles  Kurilshi.  Il  s'informa  des 
jfles  éloignées  qui  commercent 
avec  les  habitans  de  Matma  , 
&  qui  leur  portent  des  marmites 
de  fer ,  des  taffes  &  des  aiTiettes 
vernifTées ,  des  martres  &  des 
étoffes  de  foie  &  de  coton,  j^o- 
firoski  rapporta  avec  lui  quel- 
ques-unes de   ces  marchandifes. 


fessai,  ^ 


Nij 
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CHAPITRE    ÎII. 

Des  CommïJ} aires  qui  fucccde- 
rent  a  Vafdl'  Kolefofj  jujquk 
la  grande  révolte  de  KamtJ^ 
chatka.  Découverte  d'un  paf^ 
fage  par  la  mer  de  F enfchinf^ 
ha  ^  depuis  Ochotska  jufqu  a 
JLamtfchatka. 

,Ans  le  mois  d'Août  de 
l'année  171 5  ,  Jean  7/ze- 
fiski  fut  envoyé  pour  relever 
yafili' Kolefof.  Il  bâtit  pendant 
le  tems  de  Ton  gouvernement 
une  Eglife  dans  l'endroit  qu'on 
appelle  les  Iburces ,  dans  le  def- 
fein  d'y  transférer  le  fort  infé- 
rieur ;  ce  qu'il  exécuta  dans  la 
fuite ,  le  premier  étant  dans  un 
rerrein  marécageux  &  fujet  aux 
inondations.     Ce    fort    fubfilta 
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jufqu'^à  Tannée  1/51,  q'--^-e  îes 
r-2belles  le  brûlèrent.  Il  marcha 
pareillement  contre  les  peuples 
de  la  rivière  Avoiitfcha  ,  qui 
avoient  maîTacré  Aiijiforof  avec 
fes  vingt-cinq  Cofaques.  Son  ar- 
mée confilxoit  en  cent  vingt  Co- 
faques ,  &  cent  cinquante  KamtjZ 
ckadales.  Les  rebelles  tinrent 
deux  femaines ,  &  lorrqu''ils  vi- 
rent qu'ils  ne  pouvoient  plus 
réfiiler ,  ils  brûlèrent  le  fort  & 
tous  ceux  qui  étoient  dedans  j 
les  autres  fe  fournirent  ,  &  pro- 
mirent de  payer  leur  tribut.  Ils 
prirent  &;  brûlèrent  le  fort  de 
Paratooa ,  &  depuis  ce  tems- 
là  les  KamtfckadaUs  qui  ha- 
bitent fur  V Avoatfchii  ,  com- 
mencèrent à  payer  réguliéi-ement 
leur  tribut  ^  ce  qu'Us  n'avoient 
pas  fait  julqu'alors  ^  ayant  tou- 
jours été  dans  un  état  de  re- 
beUion. 

N  iij 
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En  1714,  Yanifios.^l  &i  îe 
premier  Commifiaire  J^afili-Ko- 
lefôfj  qui  n'àvoient  pas  pu  ie 
rendre  à  Jakutskl  en  1 7 1  3  > 
faute  de  fecours  >  fe  rendirent 
en  bateaux  fur  la  mer  d'O/iz- 
îorskoi  3  &  arrivèrent  à  îa  fin 
d'Août  fur  la  rivière  Olutora  , 
où  ils  trouvèrent  Atkanafe-Fe' 
trqf\  lequel  ayant  été  joint  par 
plufîeurs  Cofaques  à!Yukageri  , 
délit  les  Ohuores ,  détruifit  leurs 
principaux  forts ,  &  en  bâtit 
un  autre  en  place.  Ils  y  refte- 
rent  jufqu'à  Phiver.  Les  taxes 
que  ces  deux  Commiflaires  rap- 
portèrent avec  eux  ,  confilioient 
en  5  640  martres-zibelines  ,751 
renards  rouges  ^  i  o  bleus  ^  137 
caftors  marins  ,  4  onces  d'or  en 
morceaux ,  qu'ils  prirent  aux 
Japonois  qui  avoient  échoué  fur 
la  côte  de  Kcinitfchatka.  Ces 
Commiffaires  en  partant  ^  laiiTc- 
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rent  dans  le  fort  d^OLuora  cent 
hommes  de  garnifon ,  un  Lieu- 
tenant Se  deux  Prêtres. 

Le  2  de  Décembre  1714,163 
Yukagerl ,  qui  étoient  avec  Pe- 
troJ'\  Pattaquerent  près  du  fort 
^ Achlanskey  ,  &:  le  tuèrent  5 
ceux  qui  Paccompagnoient  s'em- 
parèrent du  tribut.  Les  Com- 
niifiaires  Kclefof  Sl  Yanijloski  ^ 
avec  feize  de  leurs  gens  ,  fe  fau- 
verent  dans  le  fort  à^Acklans- 
key\  les  Yiikagerl  les  inveitirent, 
&  obligèrent  les  Koraki  à  les 
tuer  5  quoiqu'ils  fiiffent  lous  leur 
protection.  La  tyrannie  de  Pe- 
trof  fut  caufe  de  ce  malheur. 
On  tâcha  de  ravoir  les  effets , 
fans  pouvoir  y  réulTir  ;  de  ma- 
nière que  les  fourrures  les  plus 
riches  tombèrent  dans  les  mains 
de  gens  qui  en  connoiiToient  fi 
peu  le  prix  ,  qu'ils  donncient 
une  peau  de   martre- zibeline  ou 

N  iy 
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de  renard ,  pour  une  ou  deux 
pipes  de  tabac.  Cette  révolte 
des  Yukiigerl  &  des  Koreki 
continua  jalqu^à  l'année  1720, 
qu'ils  furent  lournis  par  Etienne 
Trifonof ,  Gentilhomme  de  Jcl- 
kutskl  y  lequel  marcha  contr'eux 
avec  un  grand  nombre  de  Co- 
faques.  lis  avoient  poulie  leur 
révolte  jufqu'à  vouloir  engager 
les  TchiikotskoL  à  le  joindre  à 
eux  3  &  à  détruire  le  fort  à^ A- 
îiadlr. 

Depuis  le  meurtre  des  Com- 
iniiTaires ,  on  n'envoya  plus  le 
tribut  de  Kamtjchatka  par  la 
voie  è^  A  nadir ,  mais  on  le  fit 
paiTer  par  mer  à  Ockotska  ,  la 
route  étant  plus  commode  & 
moins  dangereufe  ;  fi  bien  qu'on 
ne  paiTe  plus  aujourd'hui  par 
Anadir.  Ce  pafiage  par  mer  fut 
découvert  en  171  5  par  un  nom- 
iTié  Cofme-SocoloJ\  lequel  étoit 
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attaché  au  CoXontXYlckin  ,  qu'on 
avoir  chargé  de  reconnoître  les 
illes  qui  lont  dans  cette  mer. 
AUx'i  Petr'doshi  étoit  dans  ce 
tems-là  Commiflaire  à  Kamtj- 
chatka  ;  les  Coiaques  s'étant  ré- 
voltés contre  lui ,  le  dépoferent 
à  la  perluafion  de  Socolcf,  le 
mirent  en  priion  ,  &  ccnhrque- 
rent  Tes  biens.  11  fut  lui-même  la 
caufe  de  Ton  malheur ,  par  fon 
avarice  &  l'es  extor lions.  Il  s'é- 
toit  fi  fort  enrichi ,  que  fes  biens 
excédoient  deux  années  entières 
de  tribut. 

Les  naturels  du  pays  furent 
afTez  tranquilles  pendant  ce  tems- 
là  ,  fi  Ton  en  excepte  quelques 
petits  démêlés  entre  les  KuriUs 
de  Lopa.ika.  &  une  autre  tribu , 
lefquels  caulerent  la  dellruélion 
de  plufieurs  KuriUs  tributaires. 
La  tribu  qui  avoir  commencé  ces 
troubles   craignit   fi  fort   d'être 

Nv 
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châtiée  par  les  Ruffes  ^  qu'elle 
ne  voulut  jamais  fe  prêter  à  au- 
cun accommodement.  On  la  ré- 
duifît  à  la  fin  fans  beaucoup  de 
peine.  La  conduite  des  Corn- 
miiïaires  Ruffès  &  des  Collec- 
teurs étoit  11  irréguliere  ,  &  (i 
défagréabie  aux  Nationaux,  qu'on 
en  avoit  tout  à  craindre. 

Petroloski  fut  remplacé  par 
Colme  f^ai<ckdashofj  &  celui- 
ci  par  Grégoire  Kainkln.  En 
Ï718  on  envoya  trois  Commif- 
faires  à  la  fois  de  Jakutskl-^  fa- 
voir  5  Jean  W^rofskoi  au  fort 
inférieur  de  Kamtfckatkoly  Jean. 
Porotof  au  fort  fupérieur  ,  & 
Kochanof  au  fort  de  la  grande- 
riviere.  Les  Cofaques  ,  fuivant 
leur  coutume  ,  les  dépoferent 
aulTi-tôt  5  &  les  mirent  en  pri- 
fon  ;  mais  ils  fe  fauverent  au 
bout  de  lix  mois.  Les  auteurs 
de  cette  révolte  furent  conduits- 
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à  Tohols/ci  5  &  punis  de  morr. 
Cette  mutinerie  des  Cofaques 
fut  caufe  que  pluHeurs  Collec- 
teurs furent  maiiacrés  par  les 
habitans. 

Jean  C haretonof  qui  avoit  été 
nonfimé  CommifTaire    en    1719^ 
marcha  contre  les  Korekl  rebel- 
les ;   mais  *ayant  été   furpris  ,  il 
fut   tué    avec    pluiîeurs    de  Tes 
gens  de  la  manière  fuivante  :  les 
rebelles  feignant  de   fe  roumet- 
tre  5    lui  firent   des  préfens ,  & 
lui  donnèrent  des  otages  ;  m.ais 
ils   tombèrent  fur  lui  &  le  tuè- 
rent. Mais  ils  payèrent  fort  cher 
leur  trahifon  ;  quelques  Cofaques 
les  enfermèrent  dans  leur  fort , 
ou   ils   en  tuèrent   &   brûlèrent 
im  grand  nombre.  Il  ne  fe  pafla 
rien  de  remarquable  les  années 
fui  vantes  jufqu'à  la   grande  ré- 
volte de  Kamtfiliatka  ,   fi  l'on 
en  excepte  trois  petites  expédi- 

N  vj 
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tions  que  l'on  fit  en  1727  ^ 
1728  5  1729  j  pour  reconnoitre 
les  iiles  des  Kuriles.  Les  chefs 
de  la  première  furent  Jea/i  Evri- 
nof  6c  Théodore  Lufni ,  qui  re- 
vinrent en  \'7'2.'/'  En  1728  on 
iit  la  grande  expédition  par  mer, 
pour  reconnoitre  &  lever  la  côte 
du  nord.  Ceux  qui  ^n  étoient 
chargés ,  s'avancèrent  jufqu'à  la 
latitude  de  67°  17^3  &  retour- 
nèrent à  F  et  cr  show  g  en  1730. 
Un  parti  s'y  rendit  en  1729  , 
fous  les  ordres  du  Capitaine 
Paulutshoi ,  &  d'un  Chef  des 
Cofaques  appelle  Shcjiocof.  Ils 
eurent  ordre  d'aller  reconnoitre 
la  côte  du  fud ,  &  de  foumet- 
tre  les  peuples  qui  l'habitent , 
foit  de  gré  ,  foit  de  force  ,  8c 
de  lever  le  plan  de  la  côte  de- 
puis la  rivière  Vdaii  jufqu'aux 
frontières  de  la  Chine.  Shcjiocof 
fut  tué  en  1730  par  les  Tchur 
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kotskoi  ^  qui  écoient  en  guerre 
avec  les  Korekl  tributaires ,  & 
le  Capitaine  Taulutskoi  eut  or- 
dre d'aller  avec  le  Colonel  Mer- 
lin à  Kamtfckatka ,  pour  ap- 
paifer  la  révolte  qui  s'y  étoit 
élevée.  Il  fut  plus  heureux  que 
Sheflocof'^  il  battit  plufieurs  fois 
les  Tckukotskoi  ,  &  s'oppofa 
pendant  quelque  tems  aux  in- 
curfions  des  Korekl  &  des  y^na^ 
dirskoi. 

Dans  Pété  de  Tannée  1729, 
un  vailieau  du  Japon  fit  naufra- 
ge fur  la  côte  de  Kamtfckatka, 
l\  y  avoit  à  bord  dix-fept  hom- 
mes que  le  Lieutenant  Stlmicqf 
fit  mourir,  à  la  réferve  de  deux. 
On  les  envoya  à  Petersbourp-  ^ 
où  ils  furent  témoins  de  la  mort 
du  fcélerat  qai  avoit  égorgé 
leurs  compatriotes.  En  iy^Oy 
Jean  JNo\'ogorodoj\  &  en  17 5  i  > 
Meyev  ShedfordliL  furent  nom- 
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mes  Colledleurs  pour  Kamtj- 
chatka.  Je  ne  les  nomme  que 
parce  qu'ils  furent  les  auteurs 
de  la  grande  révolte  dont  je 
vais  parler. 
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CHAPITRE    IV. 

"Révolte  de  Kajntfchatka.  In- 
cendie du  fort  i/iferieur.  Les 
rebelles  /o/it  fournis  &  c/id- 
ties. 

CEs  peuples  avoient  refoîa 
depuis  long  -  tems  d^ex- 
terminer  tous  les  llvjfcs  qui 
étoient  à  Kamtfckatka  ;  mais 
l'entreprife  leur  parut  trop  dan- 
g^ereuie  depuis  la  découverte  du 
palTàge  par  la  mer  de  Fenjchin-f 
kcL ,  &  l'arrivée  du  renfort  que 
Ton  atrendoit.  Mais  après  que 
le  Capitaine  Bering  fut  parti 
avec  la  flotte  pour  l'expédition 
de  Kamtfckatka  ,  &  qu'on  eut 
donné  ordre  à  la  plupart  des 
Cofaques  qui  y  étoient  établis, 
d'aller  joindre  ie  Capitaine  Fau^ 
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lutskoi  à  Anadir  ,  pour  mar- 
cher contre  les  Tchukotskoi  ;  ils 
profitèrent  de  cette  occafion 
pour  exécuter  leur  defiein ,  & 
pendant  tout  Thiver  les  Nïshnc,f- 
kaltaltski  j  les  Klutchejskl  Sc 
les  KnjntfckadaUs  Yalojskl  , 
fous  prétexte  de  fe  vifiter  les 
uns  les  autrçs,  parcoururent  tout 
le  pays  de  Kaint/ckatka  ,  &  fol- 
îiciterent  les  autres  habitans  de 
fe  joindre  à  eux ,  fous  peine 
d'être  entièrement  détruits.  Par 
ces  mioyens  ^  tous  les  K.amtf- 
ckadales  le  révoltèrent  ouverte- 
ment j  &  ayant  appris  que  SkeJ- 
tocofd.v oit  été  tué  par  les  Tchu- 
koîàkoi ,  ils  firent  courir  le  bruit 
que  ces  peuples  venoient  à  Kamif- 
ckatka  ,  foit  pour  avoir  un  pré- 
texte de  lever  eux-mêm.es  le  tri- 
but 5  ou  pour  obliger  les  Cofa- 
ques  RuiTcs^  qui  les  craignoient , 
à  fe  mettre  îbus  la  protedlion 
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des  Kamtfc'hadales.  Leurs   me- 
fures  étoient  fi  bien  priies ,  que 
fi  la  Providence  n'eût  veillé  lur 
les  RuJJes  5    pas    un    feul    n'eût 
échappé  i    car    s'ils    eulTent    été 
chaflés  du  pays  5  il  leur  auroit 
été  très- difficile  d'y  rentrer.  Les 
mefures   que  prirent  les  Kamtf- 
chadalds  étoient  telles  qu'on  ne 
devoit  point  en  attendre  de  pa- 
reilles d'un  peuple  aufTi  fauvage. 
Ils  empêchèrent  toute  correfpon- 
dance  avec  Anadirsk  5  ils  pofe- 
rent  des  corps  de  garde  tout  le 
long   de    la    côte ,    pour   arrê- 
ter tous    les   RuJJes    qui  paroî- 
îroient.   Les  principaux  auteurs 
de  cette  révolte  étoient  un  nom- 
mé Yalojskl-  -  Toyon  ,  un  Chef 
nommé     Tetka,  -  Rarchin  ,     qui 
avoit  fouvent  fcrvi  les  RuJJes  en 
qualité  d'interprète  ,  ôc  un  Chef 
des    Klutcliejskl^  appelle  Cku- 
gotche. 
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Pendant  que  l'on  tramoit  cette 
conspiration,  le  Commiffaire  S/ia- 
curdln  partit  pour  Kcmtjchatkci 
avec  un  corps  de  troupes  confî- 
dérable  pour  lever  le  tribut.  Il 
étoit  parti  de  la  rivière  Kcnnif- 
chatka  pour  Aiiadir  ,  mais  le 
vent  Tobligea  de  retourner  peu 
de  tems  après.  Les  Kamtjchada- 
les  ayant  appris  fon  départ , 
s'afîemblerent ,  &  remontant  la 
rivière  de  Kamtjckatkay  ils  tuè- 
rent tous  les  Colaques  BmJJcs 
qu'ils  rencontrèrent  5  brûlèrent 
leurs  huttes  d'été ,  &  emmenèrent 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  en 
efclavage.  Ils  marchèrent  en  force 
vers  le  fort ,  &  y  étant  entrés 
dans  la  nuit,  ils  mirent  le  feu  à  la 
maifon  de  l'Aumônier ,  fe  dou- 
tant bien  que  les  habitans  lorti- 
roient  pour  l'éteindre.  Leur  projet 
leur  réuiFit,  &  ils  les  mafiacrerent 
lans  dirtindion  d'âge  ni  de  fexe. 
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Ils  brûlèrent  toutes  les  maifons^ 
à  Pexception  des  fortifications  & 
de  TEghie ,  où  étoient  tous  les 
effets.  Ceux  qui  échappèrent  à  ce 
maflacre ,  fe  retirèrent  vers  Tem- 
bouchure  de  la  rivière ,  &  por- 
tèrent à  leurs  compatriotes  la 
nouvelle  de  ce  qui  venoit  d'arri- 
ver ,  car  ils  n'avoient  point  encore 
quitté  la  côte.  Chugotche ,  chef 
des  Klutchefski ,  n'eut  pas  plutôt 
appris  la  prile  du  fort  de  KamtJ- 
ckcitkci^  qu'il  s'y  rendit  ,  mafTa- 
crant  &  faifant  prifonniers  tous 
les  RuJJ'es  qu'il  rencontra.  11  joi- 
gnit Harchin ,  ôc  lui  dit  que  la 
flotte  de  RulTie  n'étoit  point 
encore  partie  ;  furquoi  il  fe  for- 
tifia dans  la  place  ,  &  ordonna  à 
tous  fes  compatriotes  de  venir  le 
joindre.  Ils  partagèrent  le  lende- 
main le  butin  qu'ils  avoient  fait , 
&  prirent  des  habits  à  la  Ruf- 
Juiint  3  quelques-uns  endoflcrent 
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ceux  des  Aumôniers ,  &  célèbre-' 
rent  leurs  cérémonies  &  leurs 
conjurations.  Harck'm  ordonna  à 
un  Kajntfckadale  nouvellement 
baptifé,  èc  qui  favoit  le  RuJJè  ^ 
de  dire  la  Mefle  en  habit  de  Prê- 
tre, ôc  lui  fit  préfent  de  trente 
peaux  de  renards  rouges. 

Trois  jours  après  la  prife  du 
fort,  un  Matelot  FKuJfè  ,  appelle 
Yacoh  Hcns ,  fe  préienta  avec 
foixante  Colaques ,  dans  Finten- 
tion  de  le  reprendre.  îl  mit  tout 
en  ufage  pour  les  engager  à  ren- 
trer dans  leur  devoir  ,  &  leur 
promit  un  pardon  général ,  mais 
ils  refuferent  de  l'écouter.  Har- 
cA//z,leur  chef,  lui  dit  que  fa 
préfence  n'étoit  point  néceflaire, 
qu'il  étoit  lui-même  Commiflaire, 
&  qu'il  leveroit  lui-même  les 
taxes  fans  le  fecours  de  fes  Cofa- 
ques.  Là-defîus  Hens  fit  venir 
quelques  canons  des  vailTeaux,  & 
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commença  abattre  le  fort  le  26 
de  Juillet  ;  la  brèche  fut  bientôt 
faite  5  &  les  affiégés  en  furent  fi 
effrayés  5  qu'ils  lailTerent  échapper 
les  femmes  qui  étoient  prifonnie- 
rts.Haj'chin  voyant  qu'ail  lui  étoit 
impofnble  de  réfifter  plus  long- 
tems ,  fe  fauva  déguifé  en  femme  ; 
on  courut  après  lui ,  mais  on  ne 
put  l'atteindre.  Trente  hommes 
des  aiîiégés  fe  rendirent  prifon- 
niers  de  guerre  ^  mais  Chugotcke^ 
chef  des  Klutchefski^  tint  bon 
jufqu'au  dernier  homme.  Sur  ces 
entrefaites  ^  le  feu  prit  au  magafin 
à  poudre ,  fi  bien  que  le  fort  & 
les  effets  qui  y  étoient  furent 
réduits  en  cendres.  Les  Cofaques 
perdirent  quatre  hommes ,  indé- 
pendamment des  bleffes.  On  ne 
put  favoir  la  perte  des  Kamtf- 
chadalcSylQ^  morts  ayant  été  con- 
fum.és  par  le  feu.  Les  Cofaques 
ikent  main-baife  fur   tous  ceux 
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qui  fe  rendirent ,  pour  fe  venger 
de  la  perte  de  leurs  femmes  6c  de 
leurs  enfans. 

Le  retour  fubit  du  parti  Rujfe 
contribua  beaucoup  à  appaifer  la 
révolte ,  parce  qu'il  empêcha  les 
Kamtfchadales  de  fe  réunir.  Ce- 
pendant Harchin  ôc  quelques 
autres  chefs  a^'ant  aflemblé  un 
nombre  d'habitans,  rélolurent  de 
le  rendre  fur  la  côte ,  Se  d'at- 
taquer les  vauTeaux  Rujfes  qui 
étoient  à  Fancre.  A  peine  fe  fut- il 
mis  en  marche  ,  qu'il  rencontra 
un  détachement  Ruffe  qui  l'obli- 
gea de  fe  retrancher  fur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  Kluckefka  ; 
les  Cofaques  campèrent  iur  la 
rive  droite ,  ce  qui  donna  lieu  à 
piuCeurs  efcarmouches.  Harchin 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  exécuter 
fon  defîein  ,  voulut  entrer  en 
accommodement  avec  les  Cofa- 
ques ,  6c  leur  offrit  de  fe  rendre 
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dans  leur  camp,  s'ils  vouloient 
lui  envoyer  un  otage  pour  iûreté 
de  fa  perfonne ,  à  quoi  ils  con- 
fentirent.  11  demanda  qu'on  ne 
détruisît  point  entièrement  les 
K,  amijchadalcs  ,  leur  promettant 
qu'ils  vivroient  en  paix  doréna- 
vant, &  les  pria  de  lui  permettre 
de  s'aboucher  avec  eux  pour  les 
engager  à  y  confentir.  Us  lui  per- 
mirent de  le  faire  i  mais  il  leur 
envoya  dire  qu'ils  ne  vouloient 
pomt  entendre  parler  de  paix^ 
&  que  fon  frère ,  &  qu'un  chef 
nommé  Gavatckc  ,  qui  Tavoient 
accompagné ,  ne  vouloient  plus 
retourner. 

Harchin  fe  préfenta  le  lende- 
main fur  le  bord  de  la  rivière 
avec  quelques  autres  chefs ,  &  fit 
dire  aux  Cofaques  de  lui  envoyer 
un  bateau  &  deux  otages ,  à  quoi 
ils  confentirent  ;  mais  il  ne  mit 
pas  plutôt  pied  à  terre  ,  (qu'ils  Is 
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retinrent  prifonnier,  ordonnèrent 
aux  otages  de  fe  jetter  dans  la 
rivière,  &  de  gagner  les  bords  à  la 
nage ,  pendant  qu'ils  faiioient  feu 
fur  les  Kamtfchcidales  qui  étoient 
fur  la  rive  oppofée.  Ceux-ci 
voyant  que  leur  chef  étoit  pri- 
fonnier  ,  fe  féparerent  ;  mais  on 
fe  mit  à  leurs  troulTes ,  &  on  en 
tua  un  grand  nombre.  Le  Chef 
Teghil^  après  s'être  défendu  quel- 
que tems  5  égorgea  fa  femme  & 
fes  enfans,  &  fe  tua  lui-même. 
Chugotche  j  après  avoir  inutile- 
ment fupplié  les  habitans  de  la  ri- 
vière de  Kofèretska-Shapina  de 
venir  le  joindre ,  fut  enfin  mafia- 
cré.  Cette  révolte  appaiiée,  la 
tranquillité  régna  dans  le  pays 
jufqu'en  1740,  que  les  habitans 
tuèrent  quelques  Fuiffes. 

Après  que   cette  révolte    fut 
appaifée  ,  on    donna   ordre    au 
Major  Merlin  ^  à  un  autre  Offi- 
cier, 
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cier  5  &  à  quelques  troupes  ré- 
glées 5  de   fe  joindre  au  Major 
Fnulatskoi  5  de  s'informer  de  la 
caufe    de    cette    révolte    &    du 
meurtre  des  Japonais ,  &  d'en- 
voyer leur  rapport  à  JakatskL 
On  lui  ordonna  encore  de  bâtir 
un  nouveau  fort   au  -  deffus   de 
l'embouchure  de  la  rivière  i?^- 
tugci  5  qu'on  appelia  le  fort  infé- 
rieur de  Kamtfckatka.  Ils  décou- 
vrirent que  trois  Rif/^^jravoient  oc- 
cafîonné  cette  révolte  ^  ils  les  firent 
mourir  5  de  même  que  deux  Chefs 
de  Rebelles  &  quelques  autres 
perfonnes ,  tant    Cofaques    que 
Kajntfckadaks.   Ils  rendirent  la 
liberté  aux  priionniers  6^  aux  ef- 
claves.  Les  Kcimtfc  lia  Jules  mou- 
rurent fans  témoigner  le  moindre 
regret  ;  ils  fupporterent  la  quef- 
tion  fans  fe  plaindre  ,  5c  l'on  ne 
put  tirer  d'eux  autre  chofe  que  ce 
Tome  IL  O 
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qu'ils    avoient    avoué     aupara- 
vant. 

Depuis  5  tout  eft  paifible  dans 
le  pays  ,  &  il  faut  efpérer  que  les  , 
chofes  iront  toujours  de  même  y 
vu  le  bon  ordre  qu'on  a  établi. 
Les  habitans  ne  font  point  vexés, 
6c  on  n'exige  d'eux  d'autre  tribut 
qu'une  peau  des  animaux  qu'ils 
tuent  à  la  chafTe ,  comme  mar- 
tre-zibelme  ,    renard    ou   caftor 
marin.     Ce    font    leurs    propres 
Chefs  qui  adminiftrent  la  juflice  , 
excepté  dans  les  affaires  crimi- 
nelles. 11  eft  défendu  aux  Cofa- 
ques  d'exiger  les  dettes  que  les 
habitans  avoient  contrariées  avec 
eux.  Leur  principal  bonheur  con- 
lifte  dans  la  converfion  de  plu- 
fieurs  d'entre   eux  au    Chriftia- 
nifme  ,  &  pour  y  contribuer  plus 
efficacement ,  Sa  Majefié  Impé- 
riale  a  établi  dans  le  pays  des 
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Miffionnaires  &  des  écoles  dans 
les  principaux  villages  ,  où  les 
Naturels  du  pays  &  les  Cofaques 
envoient  leurs  enfans.  Ils  ont  fi 
fort  changé ,  qu'ils  rougifîent  de 
îa  barbarie  dans  laquelle  ils  étoient 
plongés. 
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CHAPITRE    V. 

Etat    acluel    des    Forts    &    des 
Villages   de   Kamtfchatka. 

LEs  Rujjfès  ont  cinq  forts  à 
Kamtfchatka  ,  favoir ,  celui 
de  Bolfckeretshol ,  le  haut  Kamtp 
chcLtkcL  3  le  bas  Shaltoskl ,  le  Port 
de Petropaulauskay y\e  fort  de  la 
rivière  Teghil.  Le  fort  de  Bolf- 
ckeretskoi  eft  fur  la  rive  fepten- 
trionale  de  la  Bol/ckaici-reka  ou 
de  la  grande  rivière  ,  entre  les 
embouchures  de  la  Beejlra  &  de 
la  Golfoftka,  à  35  verftes  de  la 
mer  de  Penfikinska.  Il  y  a  70 
pieds  en  quarré  ;  les  cotés  ^  qui 
font  au  Nord  &  à  l'Eftj  font  for- 
tifiés de  paliffades  ^  ceux  du  Sud 
6i  de  rOueft  ^  de  différents  ou- 
vrages. On  y  entre  par  une  petite 
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porte  qui  eft  du  côté  du  Cou- 
chant. Il  y  avoit  hors  du  fort  une 
Chapelle  qu'on  a  convertie  en 
une  Eglife  dédiée  à  St.  Nicolas, 
avec  un  clocher  foutenu  par  des 
piliers.  Il  y  a  environ  30  maifons 
bourgeoifes ,  un  cabaret  où  Ton 
vend  de  Teau-de-vie,  &  un  labo- 
ratoire où  on  la  didiile.  Il  y  a 
environ  45  Cofaques  ;  &  quoique 
leurs  cnfans  payent  la  capitation, 
il  y  en  a  cependant  14  qui  fer- 
vent avec  les  autres  Cofaques.  Ce 
fort  ed  le  plus  foible  de  tous  ^ 
mais  ceux  qui  l'habitent  paroif- 
fent  y  être  en  fureté^  vu  que  les 
JCamtfchadales  voifins  ont  été 
les  premiers  à  fe  foumettre ,  ôc 
ont  vécu  depuis  paifiblement.  Sa 
fituation  eft  très  -  avantageufe  , 
car  i  ^.  tous  les  vailTeaux  qui  vien- 
nent par  mer  peuvent  remonter 
la  grande  rivière ,  ce  qui  fait  que 
les  habitans  reçoivent  leurs  pro- 
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vidons  &  leurs  marchandiies  de 
la  première  main.  2,^.  Ils  gagnent 
beaucoup  avec  les  étrangers  qu'ils 
logent  &  nourriiTent.  3^.  Ils  ga- 
gnent encore  à  tranfporter  les 
marchandiies  dans  les  autres  forts. 
4°.  Ils  (ont  plus  à  même  que  les 
autres  d'acheter  les  caftors  de 
Kamtfckatka ,  qui  font  aujour- 
d'hui très-recherchès^  5^.  Ils  pè- 
chent quantité  de  poifTon  dans 
Fêté ,  &:  c'ei^  la  raifon  pour  la- 
quelle le  Gouverneur  ou  Chef  de 
tous  les  forrs  de  Kajntfckatka  y 
fait  ordinairement  fa  réfidence, 
fe  contentant  d'envoyer  des  Dé- 
putés dans  les  autres.  Le  feul 
défavantage  qu'ils  aient  efl:  que 
dans  l'été,  qui  elt  le  tems  de  la 
pêche  5  ils  font  fort  fujets  à  la 
pluie,  laquelle  gâte  une  partie  de 
leur  poiffon ,  &  les  expole  à  man- 
quer de  vivres.  S'il  y  avoit  des 
bois  dans  les  environs  de  cette 
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rivière  ,  il  feroit  aifé  d'y  remédier 
en  le  fumant,  comme  le  font  les 
habitans  ^Ochotska ,  au  lieu  de 
le  faire  fécher  au  foleiî  ;  mais  la 
chcfe  efl  impraticable  à  cauie  de 
réloignement  du  bois  &  de  la 
difficulté  du  charroi.  Il  y  efl:  fi 
rare,  qu'ils  font  obligés  de  tirer 
celui  dont  ils  ont  befoin  pour 
faire  leur  fel  &  leur  huile  de  ba- 
leine ,  de  trois  journées  de  mar- 
che 5  &  que  ce  qu'ils  en  apportent 
ne  fuffit  que  pour  faire  40  livres 
de  fcI. 

Le  fort  fupérieur  de  Kamtf- 
ckatka  a  été  bâti  le  premier  ,  & 
le  Commiffaire  ou  Chef  y  a  fait 
fa  réfidence  pendant  phifieurs 
années,  11  eft  fur  la  rive  gauche 
de  la  Kamtfckatka ,  près  de  l'em- 
bouchure de  la  petite  Kaly , 
environ  2i  6^  verfles  de  la  fource 
de  la  première,  &  242  du  fort 
de  Bolfcfiereiskoi.  Il  y  a  17  bf  af- 
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fes  en  qiiarré  ;  la  porte  fait  face  à 
la  rivière^  &  le  magafin  eft  au 
defliis.  Il  y  a  dans  le  fort  un 
bureau  pour  la  recette  des  taxes , 
un  endroit  pour  loger  les  otages, 
&  deux  magafîns.  il  y  a  au  dehors 
une  Eglife  dédiée  à  St.  Nicolas, 
une  maifon  pour  le  Commiiïaire , 
un  cabaret,  un  laboratoire ,  &  22 
iTiaifons  bourgeoifes  pour  la  com- 
îi-iodité  de  la  garnifon,  qui  eft  de 
5  6  Cofaques.  Ce  fort  a  les  mêmes 
avantages  que  celui  de  Bolfche- 
rets/coi  ;  le  tems  y  eft  ordinaire- 
jnent  fort  beau  ,  &  le  bois  allez 
commun.  11  eft:  vrai  qu'il  n'y  a 
que  cjss  peupliers  ,  mais  il  eft 
d'aftez  bonne  groilèur  pour  la 
charpente.  Le  terrein  y  efc  d'ail- 
leurs meilleur ,  &  plus  propre 
pour  l'agriculture  qu'aucun  autre. 
La  pêche  y  eil:  modique,  à  caufe 
de  l'éloignement  où  il  eft  de  la 
mer.  Le  poilTon  y  arrive  en  petite 


quantité ,  &  fi  tard  j  que  les  habi- 
tans  du  fort  àç,  Nlshnashaltalskl 
en  ont  fait  leur  provifion  avant 
que  Ton  commence  à  y  pêcher, 
de  manière  qu'ils  manquent  de 
provifîons  tous  les  printems.  Ils 
achètent  leur  fel  &  leur  huile  de 
baleine  des  habitans  du  fort  infé- 
rieur, où  ils  vont  la  chercher  eux- 
mêmes  3  &  la  font  cuire  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Kamtf- 
chatka ,  qui  efl  à  400  verftes  du 
forr  fupérieur.  On  prenoit  autre- 
fois quantité  de  caflors  dans  la 
mer  des  Bievres ,  mais  ils  font 
très-rares  aujourd'hui  ;  de  ma- 
nière qu'ils  n'ont  d'autre  reflource 
que  l'agriculture  j  &  s'ils  s'y  appli- 
quent jamais,  ils  en  tireront  plus 
de  parti  que  de  leur  comm.erce 
avec  les  habitans  ;  au  lieu  que 
s'ils  la  négligent  ,  il  leur  fera 
impoiïible  de  fubfii^er. 

Le  fort  inférieur  de  Kamtp- 
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chatka.  efl  éloigné  de  '^^j  verfles 
de  l'autre  ,  &  eft  fitué  fur  le  même 
côté  de  là  rivière,  environ  à  30 
verfles  de  fon  embouchure.  Ce 
fort  eil:  un  parallélograme  en- 
touré de  paliî?iades.  Il  a  42 
brafies  de  long  fur  40  de  large. 
Il  y  a  dedans  une  Eglife  dédiée 
à  la  Ste.  Vierge ,  un  bureau  pour 
les  taxes ,  des  magafins ,  &  un 
logement  pour  le  Com-miifaire. 
Tous  ces  édifices  font  conflruits 
de  bois  de  larix  ,  &  beaucou-p 
plus  propres  que  par-tout  ailleurs. 
Il  y  a  hors  du  fort  39  maiions 
bourgeoifes ,  outre  le  cabaret  & 
ie  laboratoire.  On  y  compte  92 
habitans  mâles. 

Ce  fort  3  eu  égard  aux  com- 
modités de  îa  vie,  efl  préférable  à 
tous  les  autres- Les  habitans  pren- 
nent quantité  de  poilTcn ,  dont  ils 
font  leur  provifion  pour  toute 
Fannée.  ils  ont  autant  de  bois  de 
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charpente  &  de  conflrudlion  qu'l 
leur  en  faut.  La  rivière  leur  tient 
lieu  de  port  j  &  la  proximité  où'  ils 
font  de  la  mer ,  les  met  à  même 
de  faire  aflez  d'huile  de  baleine 
&  de  fel  pour  en  fournir  aux  au- 
tres forts.  Le  gibier  y  eft  fi  abon- 
dant, qu'il  n'y  a  point  de  Cofa- 
que  5  pour  pauvre  qu'il  foit ,  qui 
n'ait  à  fon  dîner  un  cygne ,  une 
oye  ou  un  canard-  Ils  pèchent  du 
poiiTon  pendant  tout  l'hiver  dans 
les  fources.  Les  baies  y  font  fort 
communes ,  &  les  habitans  en 
amaflent  pour  l'hiver.  Les  meil- 
leures martres  de  Kajjitfchatkci 
fe  trouvent  près  de  la  rivière 
Tegkil.  Les  marchandifes  qu'ils 
tirent  des  Koreki ,  comm.e  les 
peaux  &  la  chair  de  renne  ,  y 
font  à  meilleur  marché  que  par- 
tout ailleurs.  Le  terrein  eft  très- 
fertile,  &  produit  toutes  fortes 
de  grains  3  mais  ils  ont  ce  dé  fa- 

0  vj 


3^4  ^^  s  T  0  IRE 

vantage  que  les  marchandifes  âe 
HuJJie  &  de  la  Chine  y  font  fort 
chères,  parce  qu'ils  font  obligés 
de  les  faire  venir  par  terre  du  fort 
de  B cl/cher etskoi  fur  le  pied  de 
4  roubles  par  pood. 

Le  quatrième  fort  fut  bâti  en 
1740  fur  la  baie  diAvatfcha,^  ôc 
les  habitans  des  deux  forts  de 
Kamt fchcitka  s'y  tranfporterent. 
Les  maifons  y  font  payables ,  fur- 
tout  celles  que  Ton  bâtit  pour 
ceux  qui  furent  à  l'expédition  fur 
îe  port  de  Petropaulauskay.  Son 
Eglife  eft  fort  belle  ,  très  -  bien 
bâtie  5  &  dans  une  très  -  belle 
Situation.  Ce  fort  a  prefque  les 
mêmes  avantages  &  les  mêmes 
défavantâges  que  celui  de  Bolp- 
chcretskoï  ^  avec  cette  différence 
que  la  chaiTe  du  caftor  y  eft  plus 
commode  ;  mais  l'eau  y  eft  fi  mal- 
laine ,  que  les  habitans  font  fou- 
vent  obligés  d'en  envoyer  cher- 
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cher  à  la  rivière  âC Avoatfcha. 

Je  ne  puis  rien  dire  du  cin- 
quième fort,  parce  qu'on  ne  le 
bâtit  qu'après  que  je  fus  parti  de 
ICamtfckatka.  On  y  mit  une  gar- 
nifon  de  57  hommes.  M.  Steller 
dit  qu'on  le  bâtit  pour  tenir  en 
bride  les  K  oreki  fixes ,  &  pour 
fervir  de  gîte  à  ceux  qui  vont  à 
Ochotska  par  la  mer  de  ^enf- 
chinska  ,  &  pour  protéger ,  en 
cas  de  befoin ,  les  Koreki  errans 
contre  les  Tchukotskoi.  Les  ha- 
bitans  de  ce  fort  peuvent  priver 
ceux  du  fort  inférieur  de  Kamtf- 
chatka.  de  plufieurs  avantages , 
parce  qu'ils  font  plus  à  portée  de 
la  rivière  Teghil ,  où  il  y  a  quan- 
tité de  martres-zibelines ,  ôi  que 
les  Koreki  aiment  mieux  y  por- 
ter leurs  rnarchandifes  qu'aux 
deux  autres ,  à  caufe  de  la  pro- 
ximité. 
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CHAPITRE    VI. 

De  la  Jaçon  de  vivre  des  Cofa- 
ques  5  de  la  manière  dont  ils 
dijiillent  Veau  -  de  -  vie  j  de 
leurs  provi/îons  ,  ^6\ 

LEs  Cofaqiies  de  Kamtfchat- 
ka  vivent  à  peu  près  de 
même  que  les  Nationaux ,  je  veux 
dire  ,  de  racines  &  de  poiiTon  , 
&  leurs  occupations  iont  prefque 
les  mêmes.  Ils  font  dans  l'été  leur 
provifion  de  poifibn  pour  l'hiver  ^ 
&  cueillent  de  l'ortie  pour  faire 
leurs  filets.  La  feule  différence 
qu'il  y  ait  entre  eux,  eft  que  les 
Cofaques  vivent  dans  des  mai- 
fons  3  &  les  Nationaux  dans  des 
huttes  creufées  fous  terre  ;  les 
Cofaques  font  cuire  leur  poiflbn  , 
6c  les    Kamt/çhadales    le   font 
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fécher  &  l'apprêtent  différem- 
ment. Comme  les  hommes  ne 
peuvent  abiolument  point  fe  paf- 
ïer  de  femmes  dans  un  pays  tel 
que  celui-ci',  vu  que  ce  iont  elles 
qui  vuident  leur  poifibn,  qui  font 
fécher  les  racines,  qui  filent  ôc 
font  leurs  chemjfes  &  leurs  har- 
des  i  &  que  les  Cofaques  ne  peu- 
vent en  amener  à  Kamijchatka 
à  caufe  des  difficultés  du  voyage , 
le  ledleur  fera  fans  doute  bien 
aife  de  favoir  comment  ils  s'y 
font  pris  pour  en  avoir,  ôc  je  vais 
le  fatisfaire. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que 
les  Cofaques  ne  purent  aiTujettir 
ces  peuples  fans  violence  ,  &  ians 
€n  venir  à  une  guerre  ouverte  ;  & 
•ce  fut  dans  cette  occaiion  qu'ils 
emmenèrent  les  hommes ,  les  fem- 
mes &  les  enfans  priionniers,  & 
les  obligèrent  à  travailler  pour 
eux.  Ils  confièrent  la  garde  d§ 
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ces  prifonniers  à  des  concubines, 
qu'ils  époufoient  ,  pour  l'ordi- 
naire j  lorlqu'ils  en  avoient  des 
enfans.  Q,uelquefois  même  les  Na- 
tionaux leur  offrirent  leurs  filles , 
fur  la  promeffe  que  les  Colaques 
leur  faifoient  de  les  époufer  fi-tôt 
que  leur  Prêtre  feroit  arrivé  ;  de 
manière  qne  le  mariage  &  le  bap- 
tême fe  faifoient  fouvent  tout  à 
la  fois.  Il  n'y  avoir  dans  ce  tems- 
là  qu'un  feul  Prêtre  à  Kamtfchat- 
ko, ,  qui  faifoit  fa  réfidence  dans 
le  fort  inférieur  ,  &  qui  vifitoit 
tous  les  ans,  ou  tous  les  deux  ans> 
les  autres  établuTemens. 

Les  Cofaques ,  qui  font  natu- 
rellement grolTiers  ,  goûtoient 
affez  cette  manière  de  vivre.  Ils 
traitoient  les  habitans  en  efclaves, 
&  les  obligeoient  à  leur  fournir 
des  pelleteries  ,  paffant  la  plus 
grande  partie  de  leur  tems  à 
jouer  aux  cartes.  Il  leur  manquoix 
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feulement  de  Feau-de-vie.  Avant 
que  Ton  en  vendît  publiqueiTient , 
ils  s'alTembloient  dans  le  bureau 
de  la  recette  des  taxes ,  les  chaf- 
feurs  y  apportoient  leurs  pellete- 
ries 3  &  à  leur  défaut  leurs  efcla- 
ves  j  &  quelquefois  ils  s'achar- 
noient  fi  fort  au  jeu ,  qu'ils  met- 
toient  leurs  habits  en  gage  pour 
avoir  de  l'eau- de- vie.  Un  pareil 
genre  de  vie  ne  pouvoit  manquer 
de  caufer  beaucoup  de  délordre; 
mais  les  efclaves  étoicnt  les  plus 
à  plaindre  ^  étant  quelquefois 
obligés  de  changer  de  maîtres 
vingt  fois  par  jour. 

Ce  fut  le  hafard  qui  enfeigna 
aux  Cofaques  le  fecret  de  faire 
de  l'eau- de- vie.  Ils  avoient  cou- 
tume d'amafler  ,  à  l'exemple  des 
Nationaux  ,  quantité  de  baies 
pour  rhiver.  Elles  fermentoicnt 
quelquefois  dans  le  printems ,  £c 
l'on    ne   pouvoit    les    employer 
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qu'en  boiîTon.  S'étant  apperçiis 
que  cette  liqueur  enyvroit,  ils  la 
diftillerent ,  &  furent  extrême- 
ment furpris  d'en  tirer  de  l'eau- 
de-vie.  ils  oRt  découvert ,  dans  la 
fuite,  qu'ils  pouvoient  également 
en  tirer  de  la  faranne ,  de  forte 
qu'aujourd'hui  ils  ont  abondance 
de  liqueurs  rpiritueufes.  J'ai  déjà 
dit  ci-denus  la  manière  dont  ils 
diflillent  cette  plante. 

Comme  bien  des  gens  feront 
curieux  de  favoir  la  manière  dont 
les  Cofaques  fe  font  établis  dans 
le  pays,  6c  les  moyens  qu'ils  ont 
employés  pour  s'enrichir ,  je  fuis 
bien  aife  de  leur  apprendre  i  ° .  que 
lorfqu'ils  conquirent  le  pays ,  ils 
pillèrent  tout  ce  qui  leur  tomba 
îbus  les  mains.  2".  Chaque  parti 
de  Coiaques  que  l'on  envoyoit 
pour  lever  les  taxes  5  obligeoit 
chaque  tributaire,  indépendam- 
ment de  la  taxe  de  la  Couronne  ^j 


DE  KaMYSCHATKA.       3  3  l 

de  lui  donner  quatre  peaux  de 
renards,  &  une  de  martre-zibe- 
line qu'ils  partagcoient  entre  euxj 
que  lorfqu'ils  vendoient  quelque 
chofe  aux  Nationaux ,  ils  la  leur 
faifoient  payer  très-cher.  Quoi- 
qu'il foit  défendu  aux  Cofaques 
d'exiger  d'autre  tribut  des  habi- 
tans  que  celui  qu'ils  payent  à  la 
Couronne  ,  ils  font  les  maîtres  de 
vendre  leurs  effets  au  prix  qu'ils 
veulent.  Ils  les  vendent  ou  les 
échangent  pour  des  fourrures,  ôc 
quelquefois  pour  des  proviiions  5 
des  filets  &  des  bateaux.  Si  on  ne 
leur  permettoit  et  commerce  ,  il 
kur  feroit  impoffible  de  pouvoir 
vivre ,  leur  paye  n'étant  que  de 
14  roubles  par  an  ^  &  cependant 
il  leur  en  faut  40  pour  fe  nourrir 
&  s'habiller. 
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CHAPITRE    VII. 

De  leur  Commerce. 

Uoiqu'au  commencement 
f  ceux  qui  venoient  avec  les 
Collecteurs  des  taxes ,  portaiTent 
avec  eux  quelques  bagatelles 
qu'ils  vendoient  aux  habitans  > 
on  ne  pouvoir  cependant  pas  les 
regarder  comme  des  marchands  > 
vu  qu^iîs  faifoient  le  fervice  de 
même  que  les  Cofaques.  Dans  la 
fuite ,  plufieurs  s'établirent  en 
cette  qualité  en  payant  la  capi- 
tation  3  &  s'établirent  dans  le 
pays  avec  leurs  familles  ;  mais  les 
vrais  marchands  commencèrent  à 
porter  quantité  de  marchandifes, 
d'abord  à  Ochotska^  &  enfuite  à 
KanitfcIiLitkay  dans  le  temps  de 
la  féconde  expédition.  Le  nombre 
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des  habitans  ayant  augmenté  ^ 
on  eut  beioin  d'une  plus  grande 
quantité  de  marchandifes  -,  &  les 
profits  furent  ii  confidérables ,  que 
plufieurs  RuJJes  qui  étoient  venus 
à  Kamtfckatkii  en  qualité  de 
Simples  Laboureurs ,  fe  trouvè- 
rent 5  au  bout  de  fix  à  fept  ans  , 
avec  un  fonds  de  15000  roubles 
&  plus  ;  mais  d'un  autre  coté , 
quantité  de  gens  fe  ruinèrent  par, 
leur  luxe  &  leurs  folles  dépenfes. 
Les  Marchands  qui  envoy oient 
des  Fadeurs  dans  le  pays,  rif- 
quoient  infiniment  plus  que  les 
autres,  mais  le  Gouvernement  eut 
foin  de  leur  faire  rendre  juflice. 

Après  l'expédition  de  Kamtf- 
ckatka^Xt  commerce  changea  de 
face  i  les  Officiers  &  les  Soldats 
achetèrent  les  marchandiles  en 
argent  comptant ,  au  lieu  qu'au- 
paravant les  Marchands  étoient 
obligés  de  leur  faire  crédit  jufqu'à 
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l€ur  retour  de  leurs  voyages  chez 
les  Kamt/ckcidaLes ,  &  alors  ils 
les  payoient  en  fourrures  ;  en  un 
mot ,  les  échanges  que  Ton  fait 
avec  les  Kamtfckadales  &  les 
Chinois  font  fi  lucratifs  ,  que 
malgré  lesdépenfes  qu'occalionne 
réloîgnement  des  Heux,  les  frais 
du  charroi,  &  les  autres  difficultés 
inféparables  d'un  pareil  voyage  , 
I  coo  roubles  en  rapportent  4000, 
pourvu  qu'on  ne  refte  qu'un  an 
à  Kamtfchatka  /  car  fi  l'on  y 
refte  davantage, la  perte  eft  con- 
sidérable. La  raifon  en  eft  i  °.  que 
ceux  qui  arrivent  dans  le  pays  , 
voyant  que  tout  eft  fort  cher , 
vendent  tout  ce  qu'ils  ont ,  juf- 
qu'à  leurs  hardes  &  leurs  provi- 
fions  ;,  dans  l'efpoir  de  quitter 
bientôt  le  pays ,  &  qu'enfuite  ils 
font  obligés  de  les  payer  au  dou- 
ble pour  les  ravoir.  2*^.  Que  les 
fourrures  que  l'on  garde  perdent 
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leur  couleur  ,  &  par  conféquent 
fe  vendent  moins  cher.  5^.  Que 
les  dépenfes  font  confidérables  à 
Kamtfchatkci  j  les  logennens ,  les 
magafins ,  les  vivres  ^  &c.  y  étant 
à  un  prix  exhorbitant. 

Les  effets  que  Ton  porte  à 
Kamtfcliatka ,  indépendamment 
des  productions  de  la  RuJJIe  ^ 
font  les  marchandifes  à^Europe  , 
que  Ton  tire  de  la  Sibérie  ^  de 
la  Bohcirie  &  des  Calmoutks. 
Ils  tirent  d'Europe  des  draps 
communs  de  différentes  couleurs, 
des  toiles ,  des  ferges  ,  des  cou- 
teaux ,  des  mouchoirs  de  foie 
&  de  coton  ,  du  vin  rouge ,  du 
fucre  j  du  tabac  ,  &  différentes 
bagatelles.  De  la  Sibérie ,  du 
fer ,  différens  vaiffeaux  &  outils 
de  fer  &  de  cuivre  ,  comme  des 
couteaux  ,  des  haches ,  des  fcies 
&  des  fufils  s  de  la  cire ,  du 
chanvre  ,  du  fil  de  carret  pour 
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les  filets  5  des  peaux  de  rennes 
tannées ,  des  draps  Se  des  toiles 
communes  de  RuJJie.  De  la 
Bokarie ,  &  du  pays  des  Cal- 
moiitks ,  différentes  fortes  d'é- 
roires  de  coton.  De  la  Chine  , 
des  étoffes  de  foie  &  de  coton , 
du  tabac  ,  du  corail ,  des  aiguil- 
les 5  qu'ils  préfèrent  à  celles  de 
B.iiffie.  Des  Koj-eki  ,  quantité 
de  peaux  de  rennes  crues 
&  tannées ,  dont  ils  font  un 
grand  débit.  Les  Marchands 
ne  doivent  point  trop  fe  charger 
d'autres  marchandiies  ,  les  habi- 
tans  n'achetant  que  ce  dont  ils 
ne  peuvent  abi'olument  fe  palTer, 
quand  même  on  leur  laifTeroit 
les  marchandifes  à  moitié  prix. 

Il  ne  fe  vend  à  KamtCckatka 
que  pour  ài\y.  à  douze  mille  rou- 
bles de  marchandifes  ,  lefquelles 
rapportent  trente  à  quarante 
mille  roubles  ^   &  Ton  peut  en 

tirer 
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tirer  le  double  en  les  portant  aux 
foires  qui  retiennent  lur  les  fron- 
tières de  la  Chine ,  par  où  il  efl 
aifé  de  juger  des  avantages  de 
ce  commerce. 

On  tire  de  Kamtjchatkci  des 
peaux  de  cailors  marins ,  de  mar- 
tres-zibelines 5  de  renards  ôc  de 
loutres.  Comme  autrefois  il  n^y 
avoit  point  dVgent  dans  le  pays, 
les  échanges  fe  failoient  en  four- 
rures 5  mais  aujourd'hui  qu'il  y 
en  a ,  ils  vendent  leurs  fourru- 
res argent  comptant ,  &  ils  éva- 
luent une  peau  de  renard  une 
rouble. 

Toutes  les*  marchandifes  qui 
fortent  de  Kamtfchatka  payent 
un  droit  de  dix  pour  cent ,  62 
les  martres  -  zibelines ,  douze. 
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C  H  A  P  I  T  P.  E     VIIL 

Différentes  routes  entre  Jakutskl 
&  K^amtfchcitkci. 

^Uoiqu'il  femble  inutile  d'in- 
diquer les  dillérentes  rou- 
tes qui  mènent  à  Kamtfchatka  ^ 
vu  qu'il  y  en  a  plufieurs  qu'on 
a  abandonnées ,  cependant  on 
s'appercevra  ,  en  y  faifant  atten- 
tion 3  qu'elles  fervent  à  faire 
connoître  les  différens  établiffe- 
ment  des  RuJJes  ,  de  même  que 
îes  peuples  qui  leur  font  tribu- 
taires. Elles  ferviront  encore  à 
faire  connoître  les  moyens  qu'on 
pelit  employer  pour  les  réduire 
&  les  obliger  à  payer  tribut,  de 
înêmc-vque  les  difficultés  de  ce 
voyage,  même  en  tems  de  paix. 
^  q\y  étoient  tclles,-que  les  Col- 
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ïediCUYs  étoient  continuellement 
expofés  à  périr  de  faim  &  de 
froid  dans  ce  pays  inconnu.  Les 
Cofaques  étoient  les  feiils  qui 
voyageaflent  dans  Fliiver.  Ils 
n'avoient  d'autres  provifions  que 
celles  qu'ils  portoient  avec  eux 
dans  leurs  petits  traîneaux:  com- 
me ils  étoient  obligés  de  traver- 
fer  des  déferts ,  Se  d'y  féjour- 
ner  plufîeurs  jours  dans  les  tems 
orageux,  ils  confommoient  leurs 
provifîons5Ô-cétoient  réduits  à  man- 
ger leurs  baudriers,  leurs  courroies 
6c  même  les  femelles  de  leurs  fou- 
iiers.  Il  paroît  incroyable  qu'un 
homme  puiiTe  vivre  dix  à  douze 
jours  fans  manger,  &;  cependant 
les  Kamtfckadales  alTurent  que 
cela  eH:  arrivé  à  plufieurs  de 
leurs  compatriotes. 

On  fe  rend  de  Jakutskl  à 
Kamtfchdt/caTp3.r  là  Lena,  qu- 
l'on  defcend  jufqu'à  fon  embou- 
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chure  dans  la  mer  glaciale  ;  & 
de-là  par  mer  à  celles  de  l'7/z- 
diglrka  Si.  de  la  Coya  ,  d'où  l'on 
va  par  terte  jurqu''à  la  mer  de 
Pen/chinska  ou  à^Olutorskoi  , 
que  l'on  cottoie  en  bateau.  Cette 
route  eft  fujette  à  de  grands 
inconvéniens  ;  car  dans  la  belle 
faifon  5  lorfque  les  glaces  font 
fondues  &  le  vent  favorable , 
il  faut  un  an  pour  la  faire;  ôc 
îorfque  le  vent  eft  contraire  ôc 
la  mer  glacée ,  on  eft  fujet  à 
périr  parmi  les  glaces  ,  &  Ton 
eft  quelquefois  deux  ou  trois  ans 
en  chemin.  Il  y  a  i96overftes 
de  Jakutskl  à  l'embouchure  de 
îa  rivière  Yaniy  mais  on  ne  prend 
plus  cette  route. 

Il  y  a  une  autre  route  par 
terre  :  de  Jakutskl  on  va  à  la 
pofte  àHAldanskï  ^  &  de-là  à  la 
îiaute  Yanskl ,  d^où  l'on  fe  rend 
par    Z cLchiversk  j    f^yandskl  ^ 
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Alafèski  y  par  la  haute  &  h 
baiTe  Covimski  ^  au  fort  ^ Ana^ 
dir  ;  de-là  au  bas  Kaintfckatka^ 
&  au  fort  fupérieur  de  -Bolschc* 
retskol. 

La  porte  âiAlafinska.  eil  affe:? 
éloignée  de  l'embouchure  de  la 
rivière  AlaJJa  ,  qui  fe  jette  dans 
la  mer  Glaciale.  Elle  eft  éloignée 
d'environ  509  verftes  à^Vyaa' 
dinska. 

Le  fort  à*  A  nadir  s  ka  ePc  fur 
la  gauche  de  la  rivière  ^Atia- 
dir  y  à  environ  ^d^  veriles  de 
la  balTe  Korinska.  11  y  a  i  144 
vérités  du  fort  à^Anadirska  à  la 
baife  Kamtfckatka.  On  va  com- 
munément aujourd'hui  jufqu^à 
^/z^ £//VjX:^  3  &  rarement  à  Kanitf- 
chatkûj^  moins  qu'on  ne  foit  obli- 
gé de  vifiter  les  différentes  portes. 

La  troifieme  route  eft  prefque 
toute  par  eau.  On  s'embarque  à 
Jakutski  iur  la  Lena  ,  que  l'on 
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defcend  jufqiî'au  confluent  de 
ia  rivière  ylldan ,  que  l'on  re- 
monte jufqu'à  Fenibouchure  de 
la  Mal-'^  de  -  ià  on  ie  rend  au 
confluent  de  la  Judoma  ,  &  de 
celle-ci  jnfqu'à  un  endroit  ap- 
pelle la  Croi:-:  de  Judoma  ,  & 
de-îà  par  terre  à  Ockotska  ,  où 
l'on  s'embarque  pour  lai*  o//'cA^:':z- 
rekci  ^  ou  la  grande-riviere,  ou 
bien  on  cottoie  la  baie  de  P^/2/- 
chinsjcii  ;  mais  cette  dernière  n'eft 
pas  fûre  à  caufe  des  Koreki,  avec 
lefquels  nous  lommes  en  guerre. 

Ce  paiTage  par  eau  jufqu^à 
la  Croix  de  Judoma  eil:  fort  en- 
nuyeux 3  &  l'on  eft  fort  heu- 
reux lorfqu'on  le  fait  dans  un 
été.  Il  y  a  d'ailleurs  plufîeurs 
cataractes  fort  dangereufes. 

La  quatrième  route  &  la  plus 
commode  en  été ,  eil  par  les 
montagnes.  Comme  je  l'ai  faite 
moi-mên:ie  ^  je  vais  donner  mon 
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propre  Journal  ;  il  fervira  à  fixef 
la  géographie  du  pays ,  la  plu- 
part des  rivières  n'étant  point 
marquées  fur  les  cartes  ordinaires. 
De  Jakutskl  on  defcend  la 
Lena  jurqu'à  Yarmunkci ,  où  l'on 
fait  les  préparatifs  pour  la  route. 
On  fe  rend  de-là  à  Kwjiathl;  on. 
traverfe  quelques  viilages^&  l'on 
traverfe  le  lendemain  la  Sola, 
Cette  rivière  a  fa  fource  à  îoo 
vérités  des  montagnes,  &  fe  jette 
dans  la  Le/ia  environ  6  veriles 
au-deffous  de  l'endroit  où  nous 
la  pafTâmes.  Nous  fîmes  paître 
nos  chevaux  fur  le  lac  Kutchug-^ 
nci ,  environ  i  i  verftes  au-delà 
de  la  Sola  y  ôc  fûmes  camper  fur 
le  lac  Oryonccimus  ,  qui  en  efE 
éloigné  de  1 3  verftes.  Le  troi- 
fienie  jour  nous  traveriames  le 
lac  Hatila  5  nous  fîmes  paître  nos 
chevaux  fur  le  lac  Arelakci  ,  -àc 
fûmes  loger   le .  foir   fur   le  lac 
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Talk^.  Environ  à  14  verftes  dcî 
Tul'ha  5  nous  rencontrâmes  les 
montagnes  ,  au  fortir  deiqiieîles 
nous  entrâmes  dans  les  déferts  de 
QiiuhaLig  &  de  Keinduy  &  firnies 
camper  fur  le  lac  Scaagg  ^  qui 
eft  à  20  veiles  de  Talba.  Nous 
nous  rendîmes  de-là  fur  le  lac 
Alci-athaga.^  où  nous  pafiames 
îa  nuit.  A  quelques  verfles  de-là, 
nous  rencontrâmes  la  petite  ri- 
vière Kqcovcl  5  qui  fe  jette  dans 
la  Tata  ^  22  verfles  au-deflbus 
de  Tendroic  où  nous  la  paîTâmes  ; 
nous  la  deicendimes  jufqu'à  fon 
embouchure.  Il  y  a  plufieurs  lacs 
dans  cet  endroit ..  6c  une  verile 
avant  d'arriver  à  la  dernière ,  il 
y  a  un  gîte  où  l'on  relaye  pour 
l'ordinaire  ,  &  où  Ton  acheté  du 
bétail  pour  avoir  de  quoi  vivre 
en  traverfant  les  dél'erts.  Chaque 
voyageur  en  acheté ,  &  on  le 
partage  également  entre  la  corn- 
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pagnie.  On  acheté  ces  animaux 
ks  plus  petits  qu'on  peut ,  afin 
que  chacun  n'en  ait  qu^autant 
qu'il  peut  en  confommer ,  parce 
que  la  viande  e(l  fujette  à  fe 
gâter  5  de  quelque  manière  qu'on 
l'apprête.  Ce  poile  efl  gardé  par 
des  Cofaques  qu'on  y  envoie  de 
Jakutski  ;  il  eft  éloigné  de  1 5 
verftes  de  l'endroit  où  nous  paf- 
fâmes  la  Kocoj-a.  Nous  en  par- 
tîmes le  lendemain  matin ,  &  tra- 
verlâmes  les  lacs  Emiti  &  TciU 
hachan  ,  environ  à  une  verfle  62 
demie  de  l'embouchure  de  la 
KocGra.  Nous  traverfâmes  les  dé- 
ferts  de  Kar-akol  &  de  Tetaca  , 
6c  fûmes  camper  la  nuit  fur  uri 
petit  lac.  Nous  côtoyâmes  la  ri- 
vière Tîita^  &  fîmes  environ  15 
veriles  ce  jour-là.  Les  endroits 
que  nous  remarquâmes  au-delà 
furent  les  déferts  de  Choraïtci , 
Mmayy  Korator  ^  Tavalac   & 
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Sufun  5  &  la  petite  rivière  Tula  , 
qui  fe  jette  dans  la  Tata ,  environ. 
4  verrtes  au-deiïous  de  l'endroit 
où  nous  la  paiTâmes ,  &  1 3  de 
Tendroit  où  nous  paffâmes  la  nuit. 
A  1 3  verfles  au-delà  de  la  TuLi  ^ 
îa  rivière  Namgara  ,   après    un 
cours   d'environ    60  vérités  ,  fe 
jette  dans  la  Tata.  Les  déferts  de 
Sadochta    &L    de    Betegetl    font 
entre  ces  deux  rivières  5c  le  lac 
Cunfri.  Au-delà  de  la  Namgara^ 
on  trouve  le  lac  Neerga  &  les 
dcferts  de  Kalachta  ,  de  Boor^ 
gunec/itec   dc  de   Taalgeram.  A 
2  verftes  de  la  Tata.  ,  ôc  1 4  de  la 
Majngara  ,  efl:  le  pofte  de  Jock- 
fovanska  ,  lequel  efl  gardé  par 
les  Cofaques  de  Jakutski  :  nous 
y  logeâmes.   Après  avoir  fait  en- 
viron 4  verftes   &  demie ,  nous 
paifâmes  la  rivière  Tata ,  dont  la 
îource  5  à  ce  que  nous  dirent  les 
iiabitans^  eu  à   150  verftes  de 
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Fendroir  où  nous  la  paiTames,  & 
ion  confluent  avec  VAldan  \  5  o 
veriles  au-defîbus.  A  4  verftes 
au-delà  de  la  Tata  ^  nous  padâ- 
mes  la  petite  rivière  de  Leha.- 
gaiicL ,  qui  fe  jette  dans  la  Tara, 
Le  lac  Yeleyeg/wk  eft  entre  ces 
rivières.  A  une  demie  verile  au- 
delà  de  la  rivière  Lehag^/ia  ^  nous 
pafiâmes  celle  de  Befurac ,  qui  fe 
jette  un  peu  au-defibus  dans  la 
Lehagana. ,  du  coté  de  la  droite. 
Cinq  veriles  au-delà  eil  la  rivière 
B.zdarancLc  ^  qui  fe  jette  dans  la 
Befurac.  Après  avoir  traverié  les 
montagnes ,  nous  arrivâmes  à  la 
fource  de  la.  rivière  Taguta  ,  qui 
après  un  cours  de  30  veriles ,  le 
jette  dans  la  rivière  Kamgal.  Ce 
pailage  eft  de  5  veriles.  En  cô- 
toyant la  rive  gauche  de  la  Ta- 
guta  5  nous  vîmes  le  lac  Utal  ^  & 
traverfâmes  la  rivière  Khta/c ,  qui 
iz  jette  dans  la  Taguta,,  à  5  verù 
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tes  de  fa  fource.  A  2  verfles  & 
demie  au-delà  de  K.irkak  y  nous 
fûmes  loger  fur  le  lac  Beficlaki , 
d'où  5  jufqu^au  gué  de  la  rivière 
AingcL  5  il  y  a  18  verftes.  Nous 
paffâmes  la  rivière  Befiirac ,  qui 
ie  jette  dans  la  Taguta  à  la  gau- 
che y  par  les  lacs  Myclicirelak  Si 
Taguta,  près  defquels  font  ceux 
de  Ta?-agay  Maralac  &  Mdca^ 
Demi  -  verfle  au-delà  de  Meica. 
eft  le  gué  de  la  rivière  Amga  , 
laquelle  a  environ  40  à  50  brafles 
de  large  ,  &  fe  jette  dans  \  Aid  an 
environ  à  une  verfte  &  un  quart 
de  Tendroit  où  on  la  pàiTe.  La 
diflance    des    embouchures    de 
VAmga  &  de  la  Tama  eii  d'envi- 
ion  1  1 9  verftes.  Cette  rivière  eft 
habitée  par  des  peuples  qui  s'a- 
donnent à  l'agriculture  ,  mais  ils 
y  icnt  peu  experts ,  ils  ont  même 
oublié  leur  langue  maternelle  ,  ô£ 
pris  It'o  mœurs  6i  la  langue  des 
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Jakuîski^  dont  ils  ne  différent 
que  par  la  religion.  Nous  fiimes- 
obîigés  d'y  paîTer  la  nuit  pour 
attendre  le  bac.  Nous  pafîames 
\ Amga  le  lendemain  ;  &  après 
avoir  fait  environ  2  verftes,  nous- 
arrivâmes  lur  la  petite  rivière 
Ulbuta ,  qui  fe  jette  dans  Vjimga, 
Nous  la  remontâmes  jufqu'à  fa 
fource  ;  nous  fûmes  de-là  à  celle 
de  la  Chuoptckunu ,  que  nous 
defcendimes  jufqu'à  l'endroit  où 
elle  fe  jette  dans  la  Nocha.  La 
rivière  Chuoptcknnu  traverfe  le 
lac  Darka  ,  &  la  Nocha  fe  jette 
dans  V  Al  dan  ,  environ  à  120 
verfles  de  fa  fource.  Au  fortir  de 
la  Nocha  ^  nous  fîmes  i  2  verftes 
à  travers  les  montagnes ,  &  arri- 
vâmes à  la  rivière  Voroni^  qui  le 
jette  dans  la  Nocha.  Deux  verf- 
tes au-delà  efl:  la  petite  rivière 
Yilg:a  j  qui  après  un  cours  de  20 
verlks  j  fe  jette  dans  la  Nocha  y 
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nous  logeâmes  dans  cet  endroi?. 
A  une  verfte  au-delà  eli  la  rivière 
Atciachkatch ,  que  nous  remon- 
tâmes refpace  de  8  verftes  ;  nous 
la  quittâmes  ,  ci  4  vérités  plus 
loin  5  nous  rencontrâm-es  la  C/ii- 
panda  ,  que  nous  defcendîmes 
Fefpace  de  1  6  verftes  jufqu'à  fon 
confluent  dans  la  rivière  Aldan. 
La  Chiyanda  traverfe  les  lacs 
B'deor^  Druk  &  Ck'ipanda,  U  Al- 
dan eft  une  grande  rivière  navi- 
gable qui  fe  jette  dans  la  Lena  y 
200  verftes  au  deilbus  de  Jakutf 
kl.  Nous  la  paîTâmes  en  bateau  ; 
le  gué  eft  8  vérités  au  defîus  de 
l'embouchure  de  la  Ckiranda. 
Depuis  Yahnanca  julqu'à  cet  en- 
droit ,  le  pays  eft  couvert  de  bois , 
la  plupart  de  larix  &  de  bou- 
leaux j  il  y  a  quelques  fapms  fur 
VAmga  ,  mais  les  peupliers  y  fonc 
rares.  DtVAlaan  nous  nous  ren- 
dîmes à  la  Bda, ,  qui  en  eft  éloi- 
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gnée  de  20  verfles.  Nous  vîmes 
plufieurs  lacs  fur  la  route ,  &  la 
Keriatma  qui  fe  jette  dans  V^l- 
dan  ;  nous  campâmes  dans  cet 
endroit.  Nous  remontâmes  le  len- 
demain la  Belci  3  nous  paffâmes 
les  rivières  Sacil^  Ulac  &c  Leb- 
vend  ^  où  nous  logeâmes  ;  nous 
fîmes  20  verfles  ce  jour-là.  Le 
lendemain  nous  paiTâmes  VAr- 
gadckika-^  9  verftes  au-delà  efl: 
la  montagne  Telahl ,  au-delà  de 
laquelle  commicnce  la  forêt  noire. 
Nous  fûmes  camper  3  vérités  plus 
loin.  Le  lendemain  la  pluie  nous 
arrêta  juiqu'à  quatre  heures  du 
foir.  Cinq  verfles  au-delà  de  la 
forêt  noire  ,  efl  la  rivière  Ha.-' 
golLi  5  &  vingt  verfles  plus  loin 
la  Chagdolla  :  ces  deux  rivières 
fe  jettent  toutes  deux  dans  la 
Bêla.  Nous  paflames  ce  jour-là 
la  rivière  Bêla  trois  fois.  Com- 
me Fêté  avoit  été  fort  fec^  nou> 
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la  parrâmes  à  gué  ;  mais  elle  efî 
fort  dangereufe  dans  les  tems  de 
pluie.  On  eft  obligé  de  la  paffer 
fur  des  radeaux  ,  que  la  violence 
du  courant  emporte  fouvent  con- 
tre les  rochers  &  les  troncs 
d^arbres.  Il  y  a  quantité  de  bois 
fur  la  Bêla.  Nous  côtoyâmes  la 
Cliagdolla  5  &  la  traversâmes 
fept  fois  dans  l^efpace  de  feize 
verftes.  A  environ  quinze  verftes 
du  dernier  paflage ,  nous  rencon- 
trâmes la  rivière  Unacam ,  la- 
quelle a  environ  trente  braffes  de 
large  ,  &  fe  jette  dans  VAldan. 
Nous  la  côtoyâmes  jufqu'à  fa 
fource.  Dix  verfles  au-delà  de 
l'endroit  où  nous  la  paflames  , 
il  y  a  une  petite  rivière  doat 
nous  ne  pûmes  favoir  le  nom  , 
fur  laquelle  ,  à  une  demi-verfte 
de  fon  embouchure  ,  il  y  a  un 
lac  appelle  Buskeol  ^  c'eli-à-dire 
le  lac  glacé  3  parce  que  la  glace 
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y  féjourne  dans  les  plus  gran- 
des chaleurs  de  Tété.  Il  eft  en- 
tre des  montagnes  efcarpées  5 
il  a  environ  cent  cinquante  braf- 
ies  de  long ,  fur  quatre  -  vingt 
de  large.  La  glace  a  environ 
deux  pieds  d'épaiffeur  ;  elle  ref- 
femble  à  celle  du  printems ,  étant 
bleuâtre  &  pleine  de  trous.  Il 
y  fait  toujours  froid-  Nous  fîmes 
\ingt  verfies  à  travers  les  mon- 
tagnes, &  arrivâmes  iur  Ici  Bêla  ^ 
que  nous  traversâmes.  Nous  fî"» 
mes  le  lendemain  huit  verftes, 
&  vînmes  à  la  fource  de  1'^- 
kera  ,  qui  fe  jette  dans  YJana. 
Nous  la  cotoyâmies  l'efpace  de 
fept  verftes.  Nous  la  remontâmes 
&  la  pafiames  à  dix-huit  verftes 
au-defiiis  de  V^^kcra  :  cette  ri- 
vière fe  jette  dans  VAldan.  Nous 
paffâmes  le  lendemain  r^/z/cAfr^ 
&  logeâmes  cette  nuit  à  Ter- 
rena, ,  ou  la  petite  glacière  ^  qui 
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a  deux  cens  brafTes  de  long  ,  fu? 
cinquante  de  large.  Cinq  verftes 
au-delà  de  Terrena  ,  il  y  a  une 
autre  glacière  qui  a  iept  verftes 
de  long ,  fur  trois  de  large  j  & 
dix  verRes  plus  loin  ,  fur  la  mê- 
me rivière ,  il  y  en  a  une  troi- 
(ieme ,  à  cinq  verfies  de  laquelle 
efl  la  fource  de  la  rivière  Akac- 
chou  y  qui  fe  jette  dans  VYuna. 
Nous  partîmes  àHalino-nka.  le 
9  de  Juiliet  1737  ^  &  arrivâmes 
à  Ochotska.  le  19  d'Aoûî.  Nous 
campâmes  Tept  jours  fur  la  route, 
&  en  marchâmes  trente -quatre. 
La  route  depuis  Jahutski  juf- 
qu'au  ■  gué  de  la  Bêla  eft  paf- 
fable  5  mais  de-là  à  Ochotska.  , 
elle  efc  aulTi  m.auvaife  qu'on  puif- 
fe  Finiaginer.  On  cottoie  fans 
ceiTe  des  rivières  dont  les  bords 
font  très-efcarpés ,  ou  bien  Ton 
traverie  des  bois  extrêmement 
touffus.    Les  bords  des  rivières 
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font  couverts  de  caillous  ronds 
&  détachés ,  &  il  eit  furprenant 
que  les  chevaux  puifferxt  fe  tenir 
defîiîs.  Plus  les  montagnes  font 
hautes  ,  plus  elles  font  bourbeu- 
fes  ;  de  lorte  que  il  un  cheval 
s'enfonce ,  il  eft  impofïlble  de 
le  relever.  Rien  n'efl  fi  effrayant 
que  de  voir  la  terre  fe  mouvoir 
comme  les  vagues  dix  braiTes  à 
la  ronde.  Le  tems  le  plus  propre 
pour  voyager  efl  depuis  le  com- 
mencement de  Fêté  juiqu'au  mois 
de  Juillet.  Lorfqu'on  tarde  juf- 
qu'à  la  fin  d'Août ,  on  court 
rifque  d'être  furpris  par  la  ndge, 
qui  tombe  de  très-bonne  heure 
fur  les   montagnes. 

Nous  partimes  à.'OcJiotska  le 
4  d'Oclobre  iur  le  Paquebot  la 
Fortune  ,  qui  y  ctoit  venu  de 
Kamtfckatka.  Nous  fîmes  tant 
d'eau  la  nuit  ,  que  ceux  qui 
étoient  à  fond  de  cale  en  avoient 
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jufqu'aux  genoux.  H  étoit  d'ail- 
leurs Il  chargé ,  que  l'eau  mon" 
toit  au-deflus  des  fabords.  Nous 
n^eumes  d'autres  moyens  pour 
nous  fauver  que  de  l'alléger ,  ôc 
heureufement  pour  nous  le  tems 
étoit  au  calme.  Nous  jettames  à  la 
mer  tout  ce  qui  étoit  fur  le  tillac  ; 
mais  cela  ne  fuffifant  pas ,  nous 
jettames  encore  environ  quatre 
cens  poods  de  la  cargaiion , 
ôc  la  voie  diminua  ,•  mais  cela 
n'empêcha  pas  que  chacun  à  ion 
tour  ne  fût  à  la  pompe  ,  &  il 
n'y  eut  que  les  malades  qui  en 
furent  exemptés.  Nous  reftames 
dans  cet  état  jufqu'au  14  d'Qc- 
tobre  5  expofés  au  froid  6c  à  la 
neige.  Nous  arrivâmes  à  neuf 
heures  du  matin  à  l'embou- 
chure de  la  Bolfchala-rekii  ;  mais 
nos  matelots  qui  ne  connoif- 
foient  point  le  parage  ,  ayant 
pris  i'ebe  pour  le  flot  j  y  entra- 
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rent  ;  mais  le  courant  étoit  lî 
rapide  que  nous  ne  pûmes  avan- 
cer y  d'autant  plus  que  le  venr 
étoit  au  nord.  Plufieurs  furent 
d'avis  de  regagner  la  mer ,  en 
attendant  le  flot^,  mais  heureu- 
fement  pour  nous  on  ne  fui  vit 
point  leur  confeil  ;  car  le  vent 
du  nord  fut  fi  violent  pendant 
une  femaine ,  que  û  nous  euf- 
fions  été  en  mer  ,  nous  aurions 
infailliblement  péri.  Le  plus  grand 
nombre  infifta  à  ce  qu'on  fe  fit 
échouer  :  ce  que  nous  fîmes  en- 
viron à  cent  bralTes  de  l'embou- 
chure de  la  rivière.  Le  foir ,  lorf- 
que  le  flot  revint,  nous  retira- 
raes  le  mât ,  &  le  lendemain 
quantité  de  planches ,  le  reite 
fut  brifé  &  emporté  par  la  mer. 
Nous  vîmes  alors  le  danger  que 
nous  avions  couru ,  car  toutes 
les  planches  du  vaiiTeau  étoienï 
îioires  éc  p.ourrjes. 
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Nous  reftames  fur  la  côte  ]uC- 
qu'au  2 1  5  &  pendant  notre  fé- 
jour  il  y  eut  un  tremblement  de 
terre  ,  mais  fi  peu  confidérable , 
que  nous  attribuâmes  le  mouve- 
ment que  nous  Tentions  à  l'agi- 
tation que  nous  avions  eîTuyée 
fur  mer  ;  mais  quelques  Kurdes 
nous  dirent  qu'il  avoit  été  très- 
fort  y  &  que  la  mer  s'étoit  éle- 
vée très- haut.  Nous  entrâmes  le 
2 1  d'Odtobre  dans  la  Bolfchaia- 
reka  avec  les  bateaux  qu'on  nous 
avoit  envoyés  du  fort,  &:  y  ar- 
rivâmes le  2  2  au  foir. 

Quoique  la  route  depuis  Ja,- 
kutskl  à  Kamtfckatka  foit  très- 
mauvaife  ,  le  retour  ne  laifle  pas 
que  d'être  aiTez  gracieux  ^  les 
vailTeaux  partent  au  commen- 
cement de  l'été  3  iorique  le  tems 
ell  beau  ,  &  les  jours  longs  \  & 
dans  ce  tems-là  on  peut  aller 
par  eau  au    gué    de    la  rivière 


DE  KAMrSCHAriiA.      559 

Bêla,  ou  di^jildcin ,  &  de-là  par 
terre  à  Jakutski.  Le  chemin  n'efl 
mauvais  que  jufqu'à  la  Croix  de 
Judoma. 

Je  retournai  âCOchotska  à 
Judoma  en  fept  jours  ;  de-là  à 
Vembouchure  de  la  rivière  Mczi 
en  cinq ,  &  de  celle-ci  à  Ja- 
kutski dans  le  même  efpace  de 
tems  j  ce  qui  fait  en  tout  dix-fept 
jours.  Il  eil:  bon  cependant  d'ob- 
ierver  que  la  rapidité  du  courant 
cft  caule  que  Ton  efl  quelque- 
fois cinq  à  fîx  femaines  à  remon- 
ter la  Uda  ,  quoique  je  n'y  aie 
jnis  que  cinq  jours. 
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